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_ Motu proprio « Sacram 


Au moment où nous meitions sous presse, 
nous parvient, le texte du Motu 
_  .« Sacram communionem », par lequel 
* S. S. Pie XII autorise, notamment, la célébra- 
tion tous les jours de la messe du soir, si 
le bien d’une grande partie des fidèles le 
requiert, et étend à la communion du matin 
_ les facilités déjà concédées par la Constitu- 
tion apostolique Christus Dominus (1) pour 
la communion dans la soirée. Nous publie- 
rons, dans notre prochain numéro, le com- 
mentaire de $S. Em. le cardinal Ottaviani qui 
_ accompagne la parution du Motu proprio dans 
_ VOsservatore Romano (2). 


MOTU FPROPRIO 


: ETENDANT LES CONCESSIONS FAITES 
RE DANS LA CONSTITUTION APOSTOLIQUE 
EN € CHRISTUS DOMINUS » 


PIE XII, PAPE 


Au début de janvier 1953 (6 janvier), Nous 
_ avons promulgué la Constitution apostolique 
_« Christus Dominus » qui adoucissait la 
rigueur de la loi sur le jeûne eucharistique, 
afin que les fidèles puissent recevoir plus 
fréquemment la sainte communion et accom- 
 plir plus facilement le devoir d’assistance à 


(1) D. C., n° 1139 du 25. 1. 1953, col, 65. 
= (2) Traduction de a D. C., d’après le texte latin de 
l’Osservatore Romano du 23 mars 1957. 


I1_ est intéressant de rappeier ici ce qu'avait dit 
S. Exc. Mer Garrone, aujourd’hui archevêque de Tou- 
louse, au Congrès d'Assise, en septembre dernier, dans 


son exposé intitulé « Portée pastorale de la Constitu- 
tion Christus Dominus » : 

« On peut enfin faire allusion à la complexité même 
de la loi, complexité dont nous avons assez dit com- 
ment elle s'explique. Mais cette loi reste, c’est sûr. 
encore un peu difficile à intégrer dans un enseignement 
commun, difficile à proposer dans un catéchisme, et pro- 
bablement pour beaucoup, à appliquer sans quelque peine 
et sans erreur, ou à l’occasion sans scrupules. L'Eglise 
qui a eu l’audace d’une pareille initiative est seule juge 
du possible et du convenable dans ces matières. Il lui 
. appartient de voir si quelque chose peut être fait sage- 

ment dans cette direction qui rejoint d’ailleurs la pré- 
cédente réduction du délai, simplification. ous 
avons, en tout ce Qui a été dit, lassez de raison pour 
OAI faire amplement et paisiblement confiance. » (La Maison- 
Dee PU Dieu, n° 47-48, p. 221.) 


Nofre couverture : Le regard que le roi mage 
Balthazar pose sur son Sauveur semble symboliser tout 
l'espoir que ses frères de couleur mettront en lui 
el en son 7m1655age. 


(Fragment d’une toile de Hans Holbein l’ancien 
dans l’église d’Oberried, près de Fribourg en Brisgan). 
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Numéro 1248 — 31 mars 14 


communionem ») (19 mars 1957) 


I 
la messe les jours de précepte. Dans ce bt 
Nous avions accordé aux Ordinaires dd 
lieux la faculté de permettre la célébratic 
de la messe et la distribution de la sain 
communion le soir, sous certaines conditiorm 
Nous avions donc réduit le temps du jeûr 
à observer, avant la messe ou la sainte com 
munion qui serait célébrée ou reçue dax 
lPaprès-midi, à trois heures pour les alimen! 
solides, et à une heure pour les liquides ne 
alcoolisés. : 

Les évêques Nous ont témoigné leur pi 
fonde gratitude pour ces concessions qui Ok 
eu d’excellents résultats, et beaucoup Not 
ont instamment prié de les autoriser à Dé 
mettre, tous les jours, la célébration de ! 
messe ie soir, pour le plus grand bien ù 


l 


fidèles. Ils Nous ont, en outre, prié d’établ 
une égale durée du jeûne à observer avant. 
messe ou la sainte communion qui sera 
célébrée ou reçue aux messes du matin. | 
Prenant en considération les changeme 

considérables qui se sont produits dans l’o 
ganisation du travail et des administration 
et dans toute la vie sociale, Nous avons ju£ 
bon d’accéder aux instances des évêques 

en conséquence, avons décrété ce qui suit. 


dl 
1° Les Ordinaires des lieux, à l’exceptio 
des vicaires généraux es n'auraient pas reQ 
une délégation spéciale, peuvent permettr 
chaque jour, la célébration de la sainte mess 
dans les heures de la soirée, si le bien spir 
tuel d’une partie notable des fidèles 
requiert. | 
2° Le temps de jeûne eucharistique : 
observer par les prêtres avant la messe et p: 
les fidèles avant la sainte communion, 
matin comme. le soir, est de trois heur 
pour les aliments solides et les boissor 
alcoolisées, et d’une heure pour les boissoi 
non alcoolisées ; l’eau ne rompt point : 
jeûne. ; | 
3° Cette même durée du jeûne euchari 
tique, prescrite au numéro précédent, devi 
être observée aussi par ceux qui célèbrent 
messe ou reçoivent la sainte communion 
minuit ou aux première heures du matin. 


4° Les malades, même s'ils ne sont p: 
couchés, peuvent prendre des boissons nc 
alcoolisées et de véritables médicaments pr 
prement dits, solides ou liquides, respec 
vement avant la messe ou la sainte comm 
nion, sans limite de temps. 

Nous exhortons cependant vivement 1 
prêtres et les fidèles qui sont capables de 


SM 
nt de ces 
ions ent bien compenser la 
eur qui leur est faite par de grands 
xemples de vie chrétienne et, principale- 
ment, par des œuvres de pénitence et de 
harité, chacun selon ses forces. 
_ Les dispositions de ce Motu proprio entre- 


, Comme chaque année, S. S. Pie XII a reçu 
n audience les curés et prédicateurs de 
arême de Rome, conduits par S. Em. le car- 
inal Micara, vicaire général du vicariat de 
ome, et leur a adressé l’Allocution suivante, 
Mans laquelle il a abordé les différents sujets 
le préoccupation pastorale qui se posent pour 
a ville de Rome (1). 


Nous vous accueillons avec une paternelle 
Mffection, chers Fils, curés de Rome et prédi- 
ateurs de Carême qui, conduits par notre 
Wénérable Frère, le très cher cardinal vicaire, 
#t ses deux actifs vice-gérants, venez rendre 
äsite au Père commun pour lui faire part de 
#os soucis et de vos peines, en même temps 
fe de vos joies et de vos espérances. 

| À ce geste filial, Nous avons l’habitude de 
Hépondre chaque année par des paroles de 
félicitation pour le travail accompli, de 
éconfort et d'encouragement pour les œuvres 
fui vous attendent. 

| La sollicitude de toutes les Eglises (1 Cor., 
fr, 28) ne Nous empêche pas de regarder 
ome comme l'Eglise que le Seigneur Nous 
particulièrement confiée. Elle est au pre- 
ier rang de Nos pensées, comme au centre 


est pourquoi Nous suivons personnellement 
otre travail, en Nous félicitant des beaux 
fuits récoltés, en examinant les difficultés 
ue vous avez rencontrées, en vous montrant 


Autant qu’il est possible les buts à atteindre 
At les moyens à employer. 


Le Mouvement pour un monde meilleur. 


Cette année, s'achève le premier lustre 
epuis Notre -ardente exhortation aux fidèles 
le Rome et de la terre entière (Discorsi e 
Wadiomessaggi, vol. XIII, P: 469 et s.) (2). 
lome, vous le savez, est la cité unique au 
onde, non seulement parce qu’elle est le 
iège de la papauté et le centre de la chré- 
Menté, mais aussi parce qu’elle présente les 
lroblèmes les plus variés, les plus vastes, et 


(1) Traduction de la D. C., d’après l’Osservatore 
omano du 6. 3. 1957. Les notes sont de notre rédaction, 
ue les petits sous-titres. É 

adiomessage de S. S. Pie XII aux fidèles de Rome 
, n° 1115 du 24. 2. 1952, «ol. 193). 


| une croisade qui a été à l’origine du Mouvement pour 
1 monde meilleur, du P. Lombardi (cf. infra, cof, 441). 


Discours de S. S. Pie XII 


aux curés et prédicateurs de Carême de Rome 
(s mars 1957) | 


. surtout les plus complexes, Mais Nous savions $ 


%e Nos affections et de Nos préoccupations. 


ET re 
nars 1957, en la fêt 
| Bienheureuse Vierg 


Nonobstant toute disposition contraire 
même digne d’une mention spéciale. ne 2 
_ Fait à Rome, près de Saint-Pierre, en la 

fête de saint Joseph, patron de l'Eglise uni- 
verselle, le 19 mars 1957, de Notre Pontificat 
le dix-neuvième. he 
PIE XII, PAPE. NN 
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Me 


que vous, Nos chers Fils, auriez répondu 
promptement à Notre appel et que vous vous 
seriez mis à l’œuvre avec un généreux dévoue- 
ment. Nous étions certain que Nous n’aurions 
pas fait entendre en vain Notre appel à un 
réveil, que la lumière qui se serait allumée 
à Rome aurait brillé sur le monde, et que 
l'exemple parti de Rome aurait entraîné les 
autres villes et les autres diocèses par toute 
la terre. ( 
Aujourd’hui, au bout de cinq années, Nous 
devons vous exprimer à tous Notre joie et 
Notre paternelle gratitude, car il n’est pas 
possible de compter les larmes que vous avez 
essuyées, les espérances que vous avez fait 
renaître, les accords que vous avez rétablis.. 
Il n’est pas facile non plus de connaître les 
obstacles que chacun d’entre vous a dû sur- 
monter, dans les moments de découragement, 
devant l’insensibilité de beaucoup de braves 
gens et les assauts des méchants. PSI 
Cependant, beaucoup de bien s’est fait, 
chers Fils. Les églises et les paroisses se sont 
multipliées ; on a constaté de nombreuses 
chapelles là où les fidèles n’ont pas encore 
de curé, mais veulent cependant se réunir 
pour le catéchisme, pour lassistance à la 
sainte messe du dimanche, pour s'approcher 
des sacrements. On a installé beaucoup de Les 
terrains de sports, augmenté le nombre des : … 
écoles élémentaires et secondaires. Dans plu 
sieurs quartiers de Rome opèrent des Centres 
de culture religieuse et on constate, avec we 
toutes ses promesses et ses ressources, l’acti- PR R 
vité de ceux qui se consacrent à la jeunesse 
étudiante de Rome, à l’école et hors de l’école. 
Nous avons appris, par exemple, avec ‘une 
iminense joie, l’ardeur avec laquelle les jeunes CR. 
rennent part en grand nombre au concours eo 
TOP C’est un signe que les professeurs de 
religion, soigneusement choisis et assidûment 
surveillés, ont su obtenir d’eux un intérêt qui 
dernièrement était encore absolument impré- Û 
visible. , 
Naturellement, Notre reconnaissance spé- 
ciale va à ceux qui ont donné l’élan pour 
l'exécution, à ceux qui ont su paternellement 
vous guider dans toutes les initiatives utiles 
pour le bien de Rome que vous avez pu 
prendre en restant dans lobéissance. De 
même qu’on ne pourrait sans injustice ignorer 
les bons résultats obtenus et méconnaitre les 
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efforts généreux qui les ont achetés, de même 
il y aurait un danger à se contenter de ce qui 
a été fait et à ne pas accepter volontiers les 
considérations et les conseils qu’on pourrait 
exposer et donner avec les meilleures inten- 
tions, d’un cœur paternel et fraternel. 


Rome est encore loin d’être comme Dieu la 


. veut, comme vous et Nous désirons qu’elle 


soit. 


Rome nest pas encore comme Dieu la veut. 
Les contradictions des mauvais chrétiens. 


Regardez, par exemple, le tableau qu’elle 
offre aux regards de tous avec une 1mpres- 
sionnante rigueur : des milliers de Romains 
continuent à se dire chrétiens et s’étonnent 
de ce que lEglise se refuse à les traiter 
comme de vrais fidèles. Ils sont baptisés et 
professent la foi en Jésus-Christ, mais 
n’obéissent pas aux pasteurs établis par lui 
et n’observent pas ses commandements. En 
effet, malgré les condamnations formelles de 
l'Eglise, ses nombreux appels et ses exhorta- 
tions désespérées, ils continuent à soutenir 
qu'on peut en même temps servir Dieu et 
l'ennemi de Dieu. Il arrive parfois que, mis 
dans la nécessité de choisir, ils préfèrent 
abandonner l'Eglise, rester sans sacrements, 
pendant leur vie et jusqu’à l’article de la 
mort, pour continuer à militer et à soutenir 
des mouvements qui veulent la destruction du 
christianisme et attentent même à l’existence 
de la civilisation humaine. Vous avez compté 
ces malheureux frères éloignés de Nous. Nous 
aussi, Nous les connaissons et leurs noms 
sont écrits comme en lettres de feu dans 
Notre cœur angoissé. 


L'immoralité des affiches et des spectacles. 


Mais encore, dans un autre domaine, le 
visage de Rome Nous apparaît comme souillé 
dans ses traits les plus purs. Comme vous le 
savez, le Concordat entre le Saint-Siège et 
l'Italie (article premier, deuxième alinéa) 
prescrit que « en considération de la sainteté 
de la Ville éternelle, siège épiscopal du Sou- 
verain Pontife, centre du monde catholique 
et but des pèlerinages, le gouvernement italien 
aura soin d’écarter de Rome tout ce qui pour- 
rait être contraire à ce caractère » (3). Peut- 
on dire que cette condition est remplie 
aujourd’hui ? Nous avons la douleur de devoir 
répondre que non. Citons un seul exemple : 
tout récemment, un grand quotidien, non 
suspect de « cléricalisme », décrivait en un 
style coloré deux grandes affiches d’une por- 
nographie grossière qui tapissaient ces jours 
derniers les murs des principales rues de 
Rome ; il donnait même les mesures de l’une 
d'elles, large peut-être de 7 mètres et haute 
de 3 mètres, qui descendait jusqu’au trottoir. 
Qui pourrait dire quelles ruines provoquent 
dans ies âmes, surtout celles des jeunes, de 
semblables images ! Quelles pensées et senti- 
ments impurs elles peuvent provoquer, com- 
bien elles contribuent à la corruption du 
peuple, en causant un grave dommage même 
à la prospérité du pays qui a besoin d’une 
jeunesse saine, forte, éduquée aux plus nobles 
aspirations de la vertu! Ajoutez à cela les 


(3) D. C., n° 480 du 29, 6. 19294 col. 1617. 
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revues pornographiques exposées dans le 
kiosques, le cinéma immoral et même la télé 
vision qui pénètre jusque dans l'intimité de 
maison et y apporte souvent, comme on nou 
l’a fait connaître, des spectacles osés, propre 
à troubler profondément les consciences. Ces 
pourquoi, dans le peu d’espoir de rencontre 
ailleurs une protection vraiment efficace, sur 
tout après qu’aient été déclarées contraire: 
à la Constitution certaines réglementation: 
précédentes (4), il faut que les catholique: 
de Rome défendent par eux-mêmes les 
droits de la religion et des bonnes mœurs, e: 
avec la collaboration d’autres personnes hon 
nêtes de toutes tendances, mais soucieuses dé 
la moralité publique, suscitent une énergique 
protestation de l’opinion publique, afin que 
cette réaction, en montrant quelle est la véri 
table « opinion commune >», impose au: 
autorités compétentes une intervention néce 
saire. C’est un service que Nous vous confion 
spécialement à vous, prédicateurs et pasteur: 
d’âmes, et qui vous méritera la reconnai 
sance de ceux qui veulent le vrai bien dt 
peuple romain. 


(4) À l'arrière-plan de la protestation du Saint-Père, : 
y a tout un problème juridique qui esk ainsi exposé dar 
la Croix (19 mars 1957), par Georges Huber, correspo 
dant romaïn de ce journal : | 
L'article 21 de la nouvelle Constitution italienne, le 
vigueur depuis le 1°" janvier 1948, reconnaît la liberté : 
presse . « Tous ont le droit de manifester librement le 
pensée par la parole, par les écrits «et par tout autr 
moyen de diffusion. La presse ne peut être assujettie à de 
autorisations ou à des censures. » | 
. Cette dernière prescription va à l'encontre de l'as 
ticle 113° de la loi de police et de Sûreté émanée du régi 
fasciste, article qui subordonne à une autorisation préa 
lable des autorités la distribution et l'affichage, dans de 
lieux publics, d’écrits et de dessins. 

Saisie de cette affaire, la Haute Cour de justice abol 
en juin 1956 l’article 113 de la loi de police et de sûreté 
en le déclarant contraire à la charte républidaine. 
Haute Cour ajouta toutefois que cette décision ne signi 
fiait pas que l’article aboli ne sauraït être remplacé pd 
une autre norme, qui réglerait la liberté de presse en 
évitant les abus, Elle le signifiait d'autant moins que l’a1 
ticle 21 de la Constitution envisage la nécessité d’ure dis 
cipline : « Sont interdits toutes les publications, les spec 
tacles «et les manifestations contraires aux bonnes mœurs 


‘ La loi établit les mesures propres à prévenir et à réprime 


les violations. » 

Les partisans d’une liberté de presse sans contrôl 
adcurillirent avec joie la décision de la Haute Cour. 
l’Italie vit bientôt les conséquences de l’abolition de l'as 
ticle 113 de la loi de police et de sûreté, dans les kiosque! 
et dans les affiches de la publicité commerciale et cinéma 
tographique. 

Restait toutefois un moyen de réfréner la licence. Ul 
décret pris par le gouvernement au lendemain de la guerr 
(1946) avait rétabli la liberté de ‘la presse supprimée p 
le fascisme, en précisant cependant que le procureur d 
la République peut, sur dénonciation, faire lé 
livres, périodiques, affiches, etc., contraires « 
ment commun » par leur caractère licencieux. 

En vain, le gouvernement s'est-il efforcé de fait 
approuver par les Chambres un projet de loi disciplinar 
la liberté de la presse, dans l'esprit de ‘la charte : il ses 
chaque fois heurté à la résistance des partisans d’un 
liberté de presse absolue. | 

Il faut se placer dans ces perspectives pour saisir tout! 
la portée des paroles du Saint-Père qui, tout en rapp 
lant la décision de la Haute Cour de juin 1956, fait ét2 
du décret de 1946 et, surtout, d’un article du Concordä 
top négligé par la grande presse et par les autorité 
civiles. | 

Les paroles du Pape ont en un grand retenfissemer 
dans la presse -italienne. Certains quotidiens en ont com 
pris et relevé le caractère pastoral (Il Secolo d’Italia, 
Popolo italiano, I! Giorno) , d’autres ont fait des critique 
(L'Unita, La Voce regublicana, La Tribuna, Il Mondo! 
auxquels l’'Osservatore Romano a répondu dans une vsért 
d'articles (0% R. des 9, 10, 15, 16, 17, 18-19 mhrs). 


retirer Je 
au sent 
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_ Le manque de vocations. 
s assons à un autre sujet. Nous ne pouvons 
us cacher le souci fu Nous cause le manque 
He prêtres à Rome. On doit faire la distinc- 
ion entre le clergé de la Rome universelle et 
Belui de la Rome du diocèse. De la première, 
pentre du monde catholique, font partie les 
sacrés Dicastères, les Instituts pontificaux 
ationaux et internationaux, les Curies géné- 
falices. L’aide qui peut être apportée au 
diocèse de Rome par un grand nombre de 
prètres appartenant à ces diverses œuvres 
era nécessairement réduite et intermittente 
à cause de leurs emplois de bureau et de leurs 
ttudes. La réalité est que Rome a un besoin 
hrgent de prêtres, et, alors que l’accroissement 
émographique devient de plus en plus 
apide, que l’immigration s’intensifie et que 
randissent les besoins des âmes, le nombre 
les jeunes qui entrent au Séminaire et 
nontent à l'autel devient de plus en plus 
insuffisant. \ 

| Grand est le travail qui vous attend, chers 
fils. Nous vous exhortons donc à ne pas 
herdre courage et Nous vous recommandons 
le considérer l’urgence qu’il y a à ordonner 
? coordonner votre activité. 

| Dans le champ de Dieu, qui est le monde, 
ous recueillerez des fruits abondants si vous 
“avez préparer le terrain, si la semence est 
stée abondamment et avec sagesse, si la 
fulture est active et constante, si la récolte 
de fait à temps et avec soin. Pour vous 
pporter en ce laborieux travail l'appui de 
“os conseils paternels, Nous désirons faire 
.Ivec vous quelques instants de méditation sur 
> champ qui est le monde, sur la semence 
ui est la parole de Dieu, sur le semeur qui 
1st Dieu lui-même. 


1° « Ager est mundus ». LE CHAMP, 
C’EST LE MONDE (Math. xit1, 38.) 


Il y a un monde corrompu et corrupteur, 
arce qu’il est pétri de mal : « In maligno 
ositus. » (Jean, V, 19.) Ce monde a été con- 
amné par Jésus : « Nunc judicium est 
undi » (Jean, x1, 31), mais il a été vaincu 
ar sa force toute puissante : « Ego vici mun- 
um. » (Jean, XVI, 33.) À ce monde vous n’ap- 
jartenez pas et c’est pourquoi il vous haït : 
Quia… de mundo non estis, sed ego elegi 
os de mundo, propterea odit vos mundus. » 
Mean, xv, 19.) Vous ne devez pas vous mêler 
ce monde, et moins encore vous confondre 
vec lui. Vous ne pouvez engager de dia- 
>gues, pactiser, chercher des compromis. Son 
ihef est Satan : « Princeps mundi hujus » 
‘Mean, xtv, 30), et avec Satan, il ne peut y 
tivoir d'accord. Mais il y a un autre monde, 
» monde que Dieu a aimé : « Sic Deus... 
“lexit mundum >» (Jean, 1117, 17), le monde 
dns lequel Jésus, Fils de Dieu, a été envoyé, 
‘on pour le condamner, mais afin qu’il soit 
auvé par son œuvre : « Non enim misit Deus 
Jium suum, in murdum, ut judicet mundum, 
>d ut salvetur mundus per ipsum. » (Jean, 
x, 17.) Le monde dont Jésus est la lumière : 
Quamdiu sum in mundo, lux sum mundi » 
‘llean, 1x, 5), le monde auquel le Pain, qui es 
‘t chair de Jésus, donne la vie : « Panis, 
ilüem ego dabo, caro mea est pro mundi 
“lita, » (Jean, vi, 51.) 
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germes qui 
plantes qui veulent croître et se multiplier ; 


En ce monde, dans ce champ, il y a des 
attendent d’être cultivés; des 


des fruits qui doivent être récoltés. Il y a sur- 
tout un terrain qui attend d’être ensemenceé. 
Déjà y sont préparés les sillons, tracés et 
creusés en profondeur par les déceptions, par 
les larmes versées, par la victoire de la 
volonté qui fait fleurir la foi et fructifier 
l'espérance. Nous voudrions que vous oubliiez 
en ce moment, chers Fils, le chemin qui se 
trouve au-delà des frontières, les pierres qu’on 
peut rencontrer dans le champ même ; Nous 
voudrions que vous ne considériez pas en ce 
moment les ronces et les épines qui sy 
trouvent çà et là, mais seulement le bon ter- 
rain : il est grand, chers Fils, et attend, même 
inconsciemment, une abondante semence. 


2° « Semen est verbum Dei. » 
LA SEMENCE, C’EST LA PAROLE DE DIEU 
(Luc, vint, 11.) 


C’est la «parole qui guide, qui illumine, qui 
donne la vie. Conscient des besoins urgents 
de Notre temps, Nous cherchons à Nous pro- 
diguer, dans la mesure de Nos faibles forces, 
afin que celui qui vient vers Nous retourne 
à sa maison, à son atelier, à son école, à son 
étude porteur dans son cœur de la certitude 
que seul Jésus peut finalement faire renaître 
dans le monde les fleurs de l’espérance et les 
fruits de la charité. 

Nous vous exhortons, chers Fils, à ne pas 
vous reposer ni à vous accorder de trêve : 
que chacun de vous prêche cette sainte parole, 
que chacun insiste avec courage et hardiesse, 
même quand une fausse prudence conseille- 
rait de s’arrêter ; que chacun de vous per- 
siste, insiste, si c’est nécessaire, avec patience. 

Nous voyons — et les hommes le voient — 
ce qui est arrivé, ce qui est en train d’arriver 
lorsque l’on s’éloigne de la saine doctrine, 
lorsque l’on cherche au hasard, auprès de 
maîtres favorables à ses passions, les vérités 
à croire et les règles à suivre (cf. Tim., IV, 3). 
Adressez-vous aux enfants, aux adolescents, 
aux jeunes, aux adultes ; ne négligez aucun 
moyen, ne méprisez aucune méthode. Aujour- 
d’hui, comme aux premiers temps, « il n’est 
pas bon que nous abandonnions la parole de 
Dieu ». (Act. vi, 2.) Nous devons proclamer 
hautement, nous devons faire résonner avec 
force la leçon de saint Paul : « Personne ne 
peut poser un autre fondement que celui qui 
est déjà posé, Jésus-Christ. » (1 Cor., 111, 11.) 
Poser d’autres bases à la construction du 
monde signifierait en préparer la ruine ; jeter 
dans la terre une autre semence qui ne serait 
pas Jésus-Christ signifierait transformer en 
désert le champ de Dieu, voir croître à côté 
du bon grain l’ivraie, qui semble être amour 
et n’est que haine, qui semble être la paix et 
est la guerre, qui semble être liberté et n’est 
que licence, qui semble être justice et n’est 
que violence, qui semble être prudence et 
n’est que peur, être courage et n’est qu’im- 
prudence, être prévoyance et n’est que 
défiance. 
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dation spéciale au sujet de la prédication de 


la parole de Dieu pendant la célébration de 
la sainte messe du dimanche. 
Nous ne méprisons certes pas la valeur de 
la grande et solennelle prédication de la 
arole de Dieu en des circonstances particu- 
ières, et une preuve éclatante en est la pré- 


_sence, que Nous saluons ici volontiers, des 


prédicateurs de Carème. Elle garde sans 
aucun doute toute son importance, mais par. 
sa nature même elle est extraordinaire et 
exceptionnelle. Les fidèles, quand ils comptent 
sur une parole brève, mais bien pesée, dite 
avec une profonde conviction et qui édifie 


religieusement et enrichit les âmes, aiment 


volontiers venir l’entendre les dimanches et 
jours de fête, ce qui n’exclut pas qu’ils ne 
viennent aussi de très bon cœur aux prédica- 
tions dans les circonstances exceptionnelles 
dont Nous venons de parler. Mais, outre cet 
empressement à l’accueillir de la part des 
fidèles, la prédication dominicale, ordinaire 
présente deux notes caractéristiques qui en 
augmentent la valeur : elle est, en effet, en 
même temps une conversation familière et 
confiante entre le curé et le troupeau qui lui 
est confié, et, en outre, elle revient réguliè- 
rement toutes les semaines et à toutes les 
fêtes. Cette régularité donne à la parole — en 
supposant toujours qu’elle vienne du cœur et 
aille aux cœurs — une force qui, lentement, 
presque imperceptiblement, mais infaillible- 
ment, exerce son action. 


3° « Ager est mundus, Semen est verbum Dei, 
Pater… agricola est. » (Jean, Xv, 1.) 


É CELUI QUI CULTIVE, C’EST DIEU 


Notre exhortation, Notre insistance presque 
douloureuse ne doivent pas vous faire tomber 
dans cette erreur qui consisterait à croire que 
dépende de Nous et de vous, en totalité ou 
au moins principalement, la floraison et la 
fécondité de la vigne du Seigneur : « Nous 
sommes le champ de Dieu ; Dei agricultura » 
(I Cor., 111, 9), dans le même sens où, pierres 
de son Eglise, nous sommes un édifice divin : 
« Dei aedificatio » (ibid). Si l’on se limite 

_à observer les apparences, si l’on ne pénètre 
pas dans les profondeurs des réalités surna- 
turelles, on peut se laisser aller à croire que 
ce qui fleurit dans le jardin de l'Eglise et ce 
qui fructifie dans le monde est l’œuvre des 
hommes. Les hommes sèment, les hommes 
arrosent, les hommes émondent, les hommes 
cultivent. En réalité, le vrai semeur, le vrai 
irrigateur, le vrai émondeur, le vrai culti- 
vateur, c’est Dieu « Pater meus agricola 
est », proclame Jésus. Et saint Paul précise : 
€ Moi j'ai planté, Apollos a arrosé, mais Dieu 
a fait croître. Ainsi, ni celui qui plante n’est 
quelque chose ni celui qui arrose, mais Dieu, 
qui fait croître. » (1 Cor., 11, 6-7.) Que sont 
donc les hommes ? Que sommes-nous, nous 
tous ? Que faisons-nous de notre côté ? Sans 
Jésus, nous ne sommes rien; sans lui, nous 
ne pouvons rien faire : « Sine me nihil 
potestis facere. » (Jean, XV, 5.) Que sommes- 
nous en revanche avec lui ? Que pouvons-nous 
faire unis à lui, ayant Jésus vivant, habitant, 
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Donc, nous ne somme 


Dieu, les cultivateurs de son champ, i 
pensateurs de sa parole et de sa grâce : « Di 
pensatores mysteriorum Dei. » (1 Cor., IV, 1! 


Conclusion. 


Devant ces vérités, chers Fils, vous com 
prendrez pleinement la nécessité pour to 
ceux qui veulent travailler dans la vigne € 
Seigneur d’être unis très étroitement à lui, di 
s'identifier avec lui. Il n’est pas diffici 
d'imaginer ce qui arriverait dans Rome, ce qu 
arriverait dans le monde, si tous les prêtre 
se présentaient aux hommes non avec « de 
discours persuasifs de sagesse >», mais comm 
« une démonstration d’esprit et de puii 
sance » (Z Cor. 11, 4), de telle sorte que 1} 
lumière de la foi, la fermeté de l’espéranc: 
l’ardeur de la charité ne viennent pas de 1 
sagesse des hommes, mais de la force de Die 
(cf. ibid., 5). Si c'était Jésus qui priait @ 
eux, Jésus qui prèchait, Jésus qui souffrai 
Jésus qui travaillait, qui pourrait décrir 
l'abondance des eaux qui découleraient 
travers le monde, la multiplication de 
plantes, le charme des fleurs et le goût de 
fruits ? Puisse Jésus faire resplendir dans ve 
âmes l’enchantement de cette lumière et fair 
sentir à vos cœurs la puissance de cette ce 
titude. Puisse Jésus devenir le maître abso} 
de vos âmes. 
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— Je sais, je crois. Encyclopédie du catholique à: 
xx° siècle. — Chaque volume 20 X 14 cm., 128 pas 
ME Prix : 300 francs. Editeur Arthème Fayar 

aris. | 
Sous la direction de M. Daniel-Rops, cette noi 
velle collection se propose de mettre à la po 
de tous tout ce qu’on peut désirer connaître d 
vérités de la foi et des problèmes religieux 
notre temps. Chaque sujet sera traité par un ém 
nent spécialiste. 150 petits volumes sont prévu 
dont la publication s’échelonnera sur sept annéé 
qui seront répartis en 14 sections : 1. Je sais, 
crois ; 2. Les grandes vérités du salut ; 3. Qu’est- 
que l’homme ; 4. La vie en Dieu, les médiateur: 
5. Présence du salut parmi nous ; 6. La Bible, li 
de Dieu, livre des hommes ; 7. L'Eglise dans s3 
histoire ; 8. L'Eglise dans son organisation : 9. I] 
problèmes du monde et de l'Eglise ; 10. L’Egin 
dans sa liturgie et dans ses rites ; 11. Les Lib 
chrétiennes ; 12. Les arts chrétiens : 13. Frèr 


FE de ; 14. Religions non chrétiennes et quêtes | 
ieu. 


Quelques volumes ont déjà paru : Qu’est-ce qi 
croire ? par Eugène Joy ; Le Dieu des phit 
sophes ef des savants, par Régis Jorrver ; Safa 


l'adversaire, par Nicolas CoRTE ; Poussière vivan 

ar le D' René BrorT ; Qu'est-ce que la Bible ? D 
ANIEL-ROPS ; Histoire de la musique chrétienr 
ar Alfred CoLrixG ; Brève histoire des hérésies, pl 
e chanoine CRISTIANI ; La Franc-Maçonnerie, pi 
Charles LEDRÉ. Ces titres disent suffisamment Vlr 
térêt et la valeur de cette encyclopédie dont 
tr est indiquée dans la bibliothèque du catholiq 
aujourd’hui. Le R. P. RÉGINAL-OMEz, O. P., av 
Supranormal ou surnaturel? Les sciences mé? 
psychiques (n° 36), donne /une excellente mise : 
point, nuancée sur une question qui reste à l'ordi 
du jour, et n’a pas omis une bibliographie | 
42 titres qe permettent de poursuivre cette étud 
Mme L. LEFRANÇOIS-PILLON, spécialisée dans L& 
chrétien, nous donne, dans Abbayes et cathédra 
(n° 123), une sérieuse étude sur les chefs-d’œux 
gone Emile Mâle, son maître, avait fait la passil 
e sa vie. ù 


— Calendrier des vogations 1957, publié par le Cen: 
de documentation sacerdotale, Paris. — Prix 
l'unité : 50 francs, Franco : 60 francs. 
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. C’est avec un vif plaisir que Nous accueillons 
je nouveau témoignage de dévotion que vous 
ez désiré Nous rendre, chers Fils de l’Union 
Éhrétienne des chefs d'entreprise (Unione Cris- 
ana Imprenditori Dirigenti), à l’occasion du 
| JongTès national, que lon pourrait appeler 
Es jubilaire », organisé par vous pour le 
0° anniversaire de la fondation de votre 
issociation. 
Quand de telles dates se présentent, il naît 
pontanément le besoïn de jeter un regard sur 
e passé, non seulement pour se réjouir des 
ogrès accomplis et pour y trouver en quelque 
Vorte un repos, mais pour tirer d’une vision 
ensemble une impulsion nouvelle pour agir 
‘# pour perfectionner les projets et les engä- 
ements généreusement souscrits à la nais- 
| lance de l’Union. Comme dans un examen de 
evision des fondations, de nombreuses ques- 
ions se présentent à l’esprit, par exemple 
Jelle de savoir si la raison d’être de votre 
À Inion conserve encore le caractère de néces- 
Li: ité ; si le cours du temps, révélant peut-être 
elque défaut, conseille des directions nou- 
elles ; et d'autres problèmes fondamentaux 
iu même genre pour assurer vigueur et effi- 
acité à votre œuvre. 
Nous voudrions cependant Nous étendre 
Juelque peu sur la première de ces demandes : 
jbtre Union est-elle encore indispensable ? 
fous répondons que sa nécessité, loin de s’at- 
nmuer, Nous semble accrue. 
4 L'avenir est, en effet, prometteur de nobles 
éveloppements, mais aussi hérissé de mul- 
bles difficultés, parmi lesquelles domine celle 
‘une claire prévision des incidences possibles 
monde économique futur. Ce que confirme 
aussi l'étude de vos écrits, que vous Nous avez 
ablement adressés, spécialement ceux con- 
nant l’automation et l’entreprise agricole. 
tous affrontez en premier lieu de façon con- 
Mète, comme chefs d’entreprise italiens, une 
estion difficile, non seulement en elle-même, 
is aussi parce qu’elle touche à la capacité 
laura l'Italie de concourir industriellement 
rec les autres pays ; difficile également la 
‘à conde question, concernant la consolidation 
terne et pas seulement économique, de toute 
population. L’une et l’autre renferment 
“autres problèmes étendus, comme par 
mple, la réunion du capital nécessaire, la 
mation morale, intellectuelle et profession- 
‘ille, spécialement de la jeunesse, l’adaptation 
ln marché et des prix, de l'offre et de la 
mande, des heures de travail, de l’activité 
litique et syndicale elle-même aux conditions 
Juvelles que créera la transformation tech- 
que. 
Notre intention n’est pas de développer ici 
arguments, qui vous sont d’ailleurs bien 
“innus, d'autant plus que d’autres engage- 
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4) Traduction de l’Uffidio PA nEt revue sur le texte 
«Wien de l’Osservatore Romano dû 8 mars 1957. Les sous- 
tes sont de notre rédaction. 
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à aux membres de l Union chreienite 
des chefs d’entreprise d'Italie (7 mars 1957) (1) 


ments nombreux ne Nous permettent actuel- 
lement que de vous adresser quelques mots 


sur deux aspects de ce problème complexe. 


L’AUTOMATION 


1. Vous savez tous que la question de la qua- pente 
lité personnelle du travailleur, qu’il soit diri- 


geant ou exécutant, au niveau supérieur ou 


moyen, partout où l'on fait des efforts pour 


augmenter la productivité, but premier de l’au- 
tomation, se présente aujourd’hui comme tout 
à fait décisive, mais malheureusement te 
négligée. 


Une telle négligence, si l’on n’y trouvait : 


remède, non seulement retarderait le dévelop- 
pement de l’automation, mais pourrait causer 
des crises imprévues de chômage dans les 
classes ouvrières et finalement de graves dom- 
mages à l’économie nationale entière. Pour : 
éviter ce triple inconvénient, il faut que les . 
chefs d’entreprise, dès maïntenant et avec: 
beaucoup plus de vigueur que par le passé, 
s'occupent de la formation technique des per- 
sonnes appliquées à la production. Même le 
passage du système artisanal de production 
du début du x1x° siècle au système de l’indus-. 
trie mécanisée, bien qu’il ait semblé au début 
devoir réduire les valeurs personnelles des tra- 
vailleurs au rang de simples spectateurs des 
machines, manifesta ensuite une exigence 


_ croissante de qualification chez les techniciens 


et dans les offices de maîtrise. Plus grande 
encore sera cette exigence avec les procédés 
automatiques non seulement durant la période 
de transformation, mais aussi par la suite, 
pour la manutention et le fonctionnement des 
nouveaux appareils. On prévoit même que l'ère 
de l’automation renforcera toujours davantage 
la prééminence des valeurs intellectuelles de 
la classe productrice : science, faculté d’inven- 
tion, organisation, prévoyance. Sans aucun 
doute, la période de transition pourrait pro- 
duire une augmentation du chômage parmi les 
ouvriers les plus âgés, moins aptes à être 
requalifiés, mais le danger pèse aussi sur les tra- 
vailleurs plus jeunes, dans le cas où la nation 
se trouverait contrainte par la concurrence 
d’autres pays à accélérer la marche vers l’au- 
tomation. C’est pourquoi il devient nécessaire 
d'imaginer dès maintenant des mesures oppor- 
tunes pour que le dynamisme de la technique 
ne se transforme pas en calamité publique. 
En tout cas, il faut que les entrepreneurs 
acceptent le principe que la technique est au 
service de l’économie et non l'inverse. 

Ce principe ne garde sa valeur qu’en tenant 
compte des conditions concrètes de chaque 
pays particulier, spécialement des travailleurs 
qui sont une grande partie des consomma- 
teurs. 
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LES CONDITIONS PARTICULIÈRES DE L'ITALIE 


A vrai dire, à une époque telle que la nôtre 
où le développement technique est rapide, la 
question de l'avenir se présente de manière 
différente pour chaque pays; sans aucun 
doute de facon différente pour l'Italie, avec 
son capital relativement réduit et une base 
limitée de matières premières, mais une popu- 
lation nombreuse, en face de pays riches de 
capitaux et de matières premières et qui ont 
par conséquent les présupposés naturels d’un 
développement technique moderne de la pro- 
duction. Même actuellement, après plus de 
cent ans, on n’a pas encore complètement 
dominé en Italie la crise de l’ouvrier salarié, 
causée par la première transformation indus- 
trielle, qui sacrifia au dynamisme de la tech- 
nique la primauté de l’économie et spéciale- 
ment la primauté du but objectif de l’éco- 
nomie nationale, à savoir le bien-être du 
peuple. L'erreur consista précisément à s’en 
remettre entièrement au mécanisme, que l’on 
croyait alors l'unique régulateur du marché, 
en négligeant de prendre. d’autres mesures, 
fussent-elles à longue échéance, en vue de 
régler avec ordre les forces productrices à 
l'avantage de tout le corps social. 

La nécessité de ces mesures, répondant aux 
conditions particulières de votre pays, vaut 
également pour la réalisation souhaitée du 
projet qui lui attribue sa place dans l'unité 
européenne. Celle-ci, en effet, du moins au 
début, ne pourrait suppléer subitement à cette 
insuffisance de capital et de matières pre- 
mières qui assignent à votre pays un état d’in- 
fériorité à l'égard d’autres mieux fournis et 
par conséquent plus prêts à s'engager dans 
la technique nouvelle. Dans ce cas, et en 
attendant que, parmi les membres de l’Europe 
unie on prenne des mesures de compensation, 
comme l'échange d'ouvriers qualifiés, les prêts 
ou les marchés privilégiés, une disproportion 
toujours croissante dans la productivité sera 
inévitable entre les pays ou les groupes de 
pays, et par conséquent une menace sur toute 
l’économie de votre nation. 

Il est donc nécessaire que tous, particuliers 
et organisations, étudient et appliquent de 
sages prévisions à l'avantage de l’économie 
commune. Le souci de la supériorité dans la 
qualité des produits, la satisfaction des besoins 
véritables et non artificiels du peuple, doivent 
être actuellement, semble-t-il, les caractéris- 
tiques de l’économie italienne de l'avenir 
immédiat. Les forces de tout le peuple devront 
y concourir, qu’il s'agisse du producteur, du 
consommateur et surtout de l’épargnant. 


L'INTERVENTION DE L'ETAT 


2. En assignant à tout le peuple la tâche 
propre, bien que partielle, d’ordonner l’éco- 
nomie future, Nous sommes bien éloigné d’ad- 
mettre qu’une telle charge doive être confiée 
à l'Etat comme tel. Cependant, en observant 
la marche de certains Congrès, même catho- 
liques, en matières économiques et sociales, 
on peut noter une tendance toujours crois- 
sante à faire appel à l'intervention de l'Etat, 
si bien qu’on a parfois comme l'impression que 
c’est là le seul expédient imaginable. Or, sans 
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aucun doute, selon la doctrine sociale 
l'Eglise, l'Etat a son rôle propre dans l’ordox 
nance de la vie sociale. Pour remplir ce rô) 
il doit même être fort et avoir de l’autoriti 
Mais ceux qui l’invoquent continuellement € 
rejettent sur lui toute responsabilité le cor 
duisent à la ruine et en font même le jeu 
certains groupes puissants et intéressés. 
conclusion est que toute responsabilité pe 
sonnelle dans les choses publiques en vier 
ainsi à disparaître et que si quelqu'un par! 
des devoirs ou des négligences de l'Etat, 
entend les devoirs ou les manquements « 
groupes anonymes, parmi lesquels, naturell 
ment, il ne songe pas à se compter. 1 
Tout citoyen doit, au contraire, être co 
cient que l'Etat, dont on demande l’interver 
tion, est toujours, concrètement et en derniè: 
analyse, la collectivité des citoyens eux-mêm 
et que, par conséquent, personne ne per 
exiger de lui des obligations et des charges: 
l’'accomplissement desquelles il n’est pas réso: 
lui-même à contribuer, fût-ce par la conscien 
de sa responsabilité dans l’usage des droi 
qui lui sont accordés par la loi. 

En réalité, les questions de l’économie et d 
réformes sociales ne dépendent que de facc 
très extérieure de la bonne marche de tel 
ou telle institution, à supposer que celles 
ne soient pas en opposition avec le dra 
naturel, mais elles dépendent nécessaireme2 
et intimement de la valeur personnelle « 
l'homme, de sa force morale et de son bc 
vouloir à porter des responsabilités et à con 
prendre et traiter, avec une culture et u 
compétence suffisantes, les choses qu’il entn 
prend ou auxquelles il est tenu. Aucun reco 
à l'Etat ne peut créer de tels hommes. 1 
doivent sortir du peuple, de manière à empi 
cher que l’urne électorale, où confluent ég 
lement irresponsabilités, impérities et passion 
ne prononce une sentence de ruine pour l’Etl 
vrai et authentique. 


LA VALEUR PERSONELLE DE L'HOMME 


Mais pourquoi, chers chefs d’entreprise, vo 
dire à vous tout cela? Parce que Nous sommi 
persuadé que précisément votre position da 
la vie vous met continuellement devant 1! 
yeux le fait que ce qui compte le plus c’ 
l’homme personnellement ; aucun program 
d'entreprise, aucune institution professionne: 
ou législative, aucune organisation avec & 
fonctionnaires et ses réunions ne peut cré 
ou remplacer la valeur personnelle de l’hommi 
Faites connaître et valoir cette vérité, pari 
que le préjugé que l'Etat doit tout faire, q 
l'institution pourvoit à tout, est très répanc 
Faites connaître et valoir cette vérité, ce sei 
réellement une saine politique de la part dl 
chefs d'entreprise. L’assainissement de 
famille, la solidité de l'instruction et de l’é@ 
cation scolaires, l'élévation de la culture 1 
peuple font partie de cette politique. Mais e 
s'étend aussi à d’autres questions, comme pe 
s’en rendre compte, par exemple, celui ) 
peut-être pour mesurer à quel degré on tro 
dans le peuple le sens de la responsabilité inc 
viduelle et personnelle, étudie attentivemel 
les statistiques de ceux qui ont un dout 
salaire, ou bien celles de l’augmentation 
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Lopi as ce pays qui n’est certainement 
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| Faites donc que l'homme conscient, cultivé 
jt expérimenté, trouve toujours place dans la 
Dciété et dans l’économie, et puisse s'élever 


Comme chaque année, au début du Carême, 
Plon une tradition qui remonte à 1945, S. S. 
ie XII adresse un Radiomessage aux élèves des 
«boles catholiques des Etats-Unis pour les inviter 
Hintensifier leur charité et leur prière en faveur 
. tous ceux qui, dans le monde, se trouvent dans 
re grave détresse. Voici la traduction de celui 
wil leur a adressé en ce dernier mercredi des 
endres. On ne manquera pas d'être frappé par 

ton d'extrême simplicité adopté par le Saint- 
ère pour se mettre de plain-pied avec son jeune 
“uditoire (1) : 


ers enfants des Etats-Unis, encore une fois, 
ous venons passer, en quelque sorte, quelques 


tendre Notre voix et qu’ils sachent qu’en ce 
foment toutes Nos pensées sont pour eux. Nous 
ons dit « encore une fois », et cependant, pour 
saucoup d’entre vous, c’est la première fois 
ils reçoivent la visite du Saint-Père dans leur 
lole, et beaucoup de ceux qui Nous écoutaient 
#5 années précédentes ne sont plus parmi vous. Ils 
nt passés dans de plus hautes classes, dans des 
iloles supérieures ; peut-être leurs années d’école 
int-elles finies ? Les choses sont ainsi et il en 
ra de même pour vous. Aujourd’hui, vous êtes 
ïs petits garçons et des petites filles, mais 
entôt, dès que vous aurez grandi, vous aussi, 
us monterez dans des classes et des écoles supé- 
ures. Et ensuite, qu’arrivera-t-il ? 


LA VOCATION DE CHACUN 


Certains d’entre vous, peut-être, seront méde- 
hs ; certains seront magistrats, d’autres seront 
ins les affaires. Certains d’entre vous, beaucoup 
l$me, Nous l’espérons, seront prêtres. Oh ! com- 
Men l'Eglise a .besoin de prêtres et de saints 
êtres, pour continuer l’œuvre de Rédemption du 
irist ! Et aussi, certaines d’entre vous seront 
Migieuses. Quelle noble vocation ! Que serait 
venue l'Eglise de votre pays sans ces bonnes 
Higieuses si dévouées, si sacrifiées, si saintes et 
| compréhensives pour les enfants? Mais leur 
imbre est beaucoup trop petit. Cependant quelle 
lle soit la vocation vers laquelle vous vous diri- 
lrez, il restera vrai pour vous tous que toujours 
lus serez les enfants de Dieu. Vous lêtes 
venus par votre Baptême et vous voudrez aimer 
suivre Jésus qui est mort parce qu'il vous 
Imait et qu’il voulait vous avoir avec lui pour 
ute l'éternité. 


4) Traduction de la D. C., d’après le texte anglais die 
}sservatore Romano du 7 mars 1957. Les sous-titres sont 
notre rédaction. 


PAR Tu ne RO NE or ; 
Fe tion dans de larges cercles de la 


ï L — 4 » ne 

| / 
plus haut par son travail. Alors la conscience, 
interprète de Dieu, vous louera de votre œuvre, 
car vous porterez dans le peuple le meilleur de 
vos idéaux chrétiens. Et l’Italie trouvera aussi 
dans l’économie moderne le chemin vers son. 
destin providentiel. 


Radiomessage du Saint-Père 


aux élèves des écoles catholiques des Etats-Unis 
(6 mars 1957) : 


JÉSUS « PASSAIT EN FAISANT LE BIEN » 


Que ne donneriez-vous pas pour avoir un vrai 
portrait de lui, pour le connaître comme il était, 
comme les apôtres le voyaient sur la terre. Ils 
connaissaient les traits de son visage et le ton 
de sa voix. Ils le voyaient quand il parlait avec 
les enfants et les grandes personnes. C'était leur 
privilège. Mais certains d’entre eux, qui le voyaient 
et vivaient avec lui, ont dit beaucoup de choses 
sur lui, ont rapporté beaucoup de ce qu’il a fait 
-et dit. Vous avez entendu parler de saint Pierre, 
l’'apôtre que Jésus a choisi pour être le Chef de 
l'Eglise, pour être le premier d’une longue série 
de Papes. Laïissez-Nous vous rapporter une de 
ses paroles. C'était quelques années après la mort 
et l’Ascension de Notre-Seigneur au ciel. Saint 
Pierre prêchait et son auditoire était très content 
d'entendre tout ce qu’il disait sur Jésus qu’ils vou- 
laient suivre. Et savez-vous comment saint Pierre 
a résumé pour eux la vie du Seigneur ? Par cette 
simple petite phrase : « Il passait en faisant le 
bien. » (Actes X, 38.) C'était le souvenir le plus 
vif que saint Pierre avait gardé de son Maître. 
Il passait en faisant le bien. Comme cela est beau 
et intéressant ! Les jours de Notre-Seigneur se 
passaient au milieu de toutes sortes de souffrances 
et de détresses humaines. Les gens se pressaient 
de toutes parts autour de lui. « De grandes mul- 
titudes de gens, dit saint Matthieu, venaient à lui, 
emmenant avec eux les boiteux, les sourds, les 
aveugles, les paralysés et beaucoup d’autres. Ils 
les conduisaient à ses pieds et il les guérissait 
tous (CE MarTR, XXII: Luc evI, SNE10 
Quelles joyeuses multitudes c'était ! Un jour, vient 
à passer un enterrement, on conduisait au cime- 
tière le fils unique d’une veuve. Ne pleurez pas, 
lui dit Jésus. Mais son cœur était brisé de dou- 
leur. Ne pleurez pas! Et ïl redonna la vie à 
l'enfant pour le rendre à sa mère. Les lépreux 
non plus n’ont pas peur de s’approcher de lui. 
Il pourrait les guérir de loin, mais, voyez, ils 
touchent sa robe et il leur montre combien il en 
est content. Il touche leurs plaies et leur horrible 
mal est guéri. Il est à la disposition de tout le 
monde. Même s’il a les pieds meurtris ou s’il est 
épuisé de fatigue, vous le voyez toujours, comme 
saint Pierre en a gardé le souvenir, passer en fai- 
sant du bien à ceux qui souffrent et qui sont dans 
le besoin. 


PAR VOS SACRIFICES, CONTRIBUEZ A SOULAGER 
LES MISÈRES DU MONDE 


Personne n'attend de vous, Nos chers enfants, 
les merveilles et les miracles qu’accomplissait notre 
divin Maître, mais ce que Nous attendons de vous, 
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| vos parents, vos maîtres et Nous, c’est que vous 
_passiez dans votre petit univers, que ce soit à la 


maison, à l’école, sur les terrains de jeu, en fai- 
_ sant le bien. Aujourd’hui, vos chers évêques vous 
demandent de faire le bien d’une façon pratique 
bien définie. Ils vous demandent de contribuer 
à l'immense bien qu’ils projettent de faire dans 
toutes les parties du monde où des hommes, des 
femmes et des enfants sont dans la détresse, sans 
toits, sans nourriture, sans médicaments, n'ayant 
pas assez de vêtements pour se protéger et rester 
en bonne santé. Et quelle sera votre contribution ? 
D'abord vos prières, vos prières spéciales pen- 
dant tout le temps du Carême pour que Dieu 
donne à toutes les nations cette paix et cette 
prospérité qui les aideront à avoir un plus grand 
amour pour lui et leur prochain. Et puis, pendant 
le Carême, vous ferez beaucoup de petits sacri- 
fices, renonçant à des petites choses que vous 
aimeriez avoir, et ce que vous n'aurez pas dépensé, 
vous le donnerez avec joie aux pauvres enfants 
qui ont tellement moins que vous de confort, de 
tendresse et de joie (2). Chaque année, vous avez 
été très généreux et Nous sommes sûr que cette 
année, vous allez battre tous les records. Et 
le Seigneur Jésus, votre ami le plus proche, qui 
vous aime si tendrement, abaissera son regard 
sur les écoles catholiques d'Amérique et recon- 
naîtra comme siens leurs enfants lorsqu'il verra 
qu'eux aussi ont décidé de passer en faisant le 
bien et qu’ils gardent leur résolution. Et vous 
prierez aussi pour le Saint-Père, n'est-ce pas ? 
Et maintenant, Nous allons vous donner Notre 
Bénédiction apostolique, à vous, à vos chers 
parents, à vos maîtres ; Nous la donnons avec 
toute l'affection de Notre cœur; et elle vous 
vaudra, Nous en sommes assuré, par la bonté 
miséricordieuse de Dieu, sa grâce et ses multiples 
bénédictions. 


Déclaration de l’Assemblée 
des cardinaux et archevêques 
au sujet de l’Algérie 

(Session de printemps. 13 ef 14 mars 1957) 


Résolue fermement à se tenir à l’écart des 
prises de position politiques concernant le 
problème algérien, l’Assemblée des cardinaux 
et archevêques s’adresse d’abord à tous ceux 
qui ont été atteints dans leur cœur et dans 
leur chair par les douloureux événements 
d'Algérie. Aux familles en deuil, à celles qui 
vivent dans le dénuement total ou qui s’in- 
quiètent légitimement pour leur avenir, les 
cardinaux et archevêques veulent dire que 
leur souffrance est comprise et partagée par 
tous les chrétiens. Elle est ressentie par eux 
comme une peine personnelle, 


(2) En France, une campagne de ce genre, la campagne 
< 20 francs de soleil », a été lancée par les journaux 
Bayard et Bernadette, en collaboration avec le’ Secours 
catholique, pour que les sacrifices de Carême des enfants 
profitent à d’autres enfants malheureux qui, Sans) eux, ne 
pourraient pas aller en väâcances. On peut se procurer les 
affiches-puzzle « 20 francs de soleil » à la Maïson de la 
Bonne Presse, 22, Cours Albert-ler, Paris, VIII, ou au 
Secours catholique, 120, rue du Cherche-Midi,. Paris, Vie 
gratuitement, (N, D. L.:R). ; d ï 
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APT DEL LEUR EN EE 
. Dès lautom 19, 
évêques d’Algérie (1 ul C 
l’Assemblée des cardinaux et evê 
avaient exposé « les principes qui doive 
éclairer le jugement et inspirer la condui 
pratique des chrétiens » (2). 
Les souffrances qu’engendre le confl} 
risquent de conduire au découragement, ave 
ses funestes conséquences, et de compromettr 
tout travail pour une solution équitable. | 
résulte, chez certains, un oubli parfois totil 
du respect dû à la personne humaine, che 
d’autres des troubles et des doutes qui vor] 
jusqu’à remettre en question les devoiil 
élémentaires envers la patrie. 
La haine ne doit pas trouver place dar 
le cœur d’un croyant ; à plus forte raison «| 
saurait-elle servir d’excuse à un terrorism| 
aveugle dont sont victimes des innocents, 1 
à des manifestations sanglantes de contr:| 
terrorisme. Ces pratiques odieuses risquer] 
de créer un obstacle insurmontable à l’œuvi| 
de longue haleine d’où dépend lavenir € 
l'Algérie. Comme l’a souvent affirmé l’épil 
copat, et comme en témoignent ses intervet 
tions auprès des autorités responsables, tou 
ceux dont la mission est de protéger le 
personnes et les biens ont l'obligation «| 
respecter et de faire respecter la digni 
humaine et d’éviter rigoureusement tous lé 
excès contraires au droit naturel et à la Îl 
de Dieu, plusieurs fois, d’ailleurs, réprouvé 
par les pouvoirs publics. Dans la cris 
actuelle, tous et chacun doivent se rappelel 
qu’il n’est jamais permis de mettre au servi 


| 
d'une cause, même bonne, des moyens intrii| 
sèquement mauvais. | 

Au milieu de tant d’inquiétudes, il y a u 
grand motif d’espoir : des rapports amicau 
n’ont jamais cessé d’exister entre les diffi 
rentes communautés d’Algérie ; les contac 
restent nombreux entre chrétiens, musulman 
et israélites ; des efforts de compréhensio! 
réciproque, parfois un héroïque pardon de 
offenses, la volonté de coopérer au bien com 
mun, $ont autant de preuves d’une authezï 
tique recherche d’entente et d’union. 6 

Les cardinaux et archevêques de Franc 
renouvellent leur appel, pour que des prière 
instantes s'élèvent vers Dieu et unissent tou 
les hommes de bonne volonté dans l’espérand 
d’une paix véritable, sur les bases d’une ju 
tice loyalement acceptée. 

14 mars 1957. 


(1) D. C., n° 1209 du 2. 10. 1955, col. 1263 (N. DL L. R 
(2) D. C., n° 1211 du 30. 10, 1955, col. 1371. (N. D. L. K| 


— L'ordison mentale pour tous, par S. Exec. Mgr R 
CHAUD, archevêque de Bordeaux. — Vol. 13 X 16, 
64 pages, 140 francs. Apostolat de la Prière, 9, rt 
Monplaisir, Toulouse. s | 

L’oraison mentale, dit Mgr Richaud, « offre à tov 
les chrétiens, quels qu’ils soient, le moyen de fai 
face à leurs différentes obligations, aux difficulté 
particulières de l’heure présente, aux aspirations J 
plus profondes des âmes modernes ». Tous les chrt 
tiens, même les plus occupés, peuvent trouver « a! 
cours de trajets, dans de longs moments d’attent 
dans leur présence à des cérémonies et même à tr# 
vers des insomnies, de bons instants pour s’entreten! 
avec le Seigneur ». C’est cette nécessité de l’oraisd 
mentale pour tous qui a conduit Mgr Richaud à € 
faîre le sujet de Sa lettre pastorale de Carême € 
1955, dont le présent ouvrage reproduit le texte. . 


A 


NM 


e 6 mars dernier a vu naître, en Afrique, un 
ouvel Etat sous le nom de Ghana; en même 
temps, disparaissait l’ancienne colonie anglaise de 
a Côte-de-l'Or, et, avec elle, la partie de l’ancien 
ogo allemand que la Société des Nations, au 
endemain de la première guerre mondiale, avait 
ise sous mandat britannique. Ce nom de « Côte- 
| e-l'Or » datait de plusieurs siècles, de l’époque 
joù les navigateurs portugais, arrivés là pour la 
première fois en 1471, y découvrirent des mines 
d'or. Nom conventionnel par conséquent, comme 
étaient conventionnelles les frontières de ce terri- 
loire que n'avaient fixées ni la nature ni l’histoire, 
mais seulement les compromis intervenus à son 
[sujet entre les puissances coloniales européennes 
laux alentours de 1890. 
| La constitution d’un Etat souverain sur un terri- 
foire où, voici seulement quelque dizaines d’an- 
nées, on ne rencontrait encore qu'une juxtaposi- 
Ion de tribus souvent en guerre les unes contre 
lles autres, sans aucune tradition de centralisation 
administrative, est sans aucun doute une réalisa- 
lion sans précédent. En tout cas, le nom qu’a pris 
lle nouvel Etat est un très vieux nom ; il a été 
hoisi pour lui donner d’un seul coup ses lettres 
He noblesse, une histoire et un passé, en le ratta- 
chant au grand royaume, assez mal défini 
Mailleurs, de Ghana, déjà signalé dans la région 
Hboudanaise par nos vieux portulans du x° siècle. 
d Certes l'après-guerre nous a habitués à voir 
Burgir de nouveaux Etats indépendants, et chacune 
le ces naissances correspond à quelque chose 
l'original de par ses particularités ethniques, 
zéographiques, politiques ou religieuses. Dans le 
as présent, l’originalité du nouvel Etat est d’avoir 
osé un problème de coexistence typiquement 
hfricain. 
| Dans le nouvel Etat, en effet, une partie impor- 
llante de l’Ashanti et des territoires du Nord 
‘evendiquent encore une plus large autonomie 
ocale, une plus nette reconnaissance de ses insti- 
utions traditionnelles, du pouvoir des chefs par 
>xemple. 
Par ailleurs, le principe démocratique du suf- 
rage universel est une nouveauté en Afrique 
hoire. Pour le mettre en application dans le Ghana, 
M faudra affronter et surmonter bien des diffi- 
Multés provenant des différences de culture et 
’évolution de ses habitants. Dans les zones 
Ôtières, dont le développement économique est 
lus avancé, on trouve une proportion relativement 
levée de gens instruits ; mais cette proportion 
b'abaisse beaucoup dans les provinces de l'Est, 
lu Centre et du Nord. 
P'Le système administratif n’est pas parfait, et 
haguère on avait encore des raisons de craindre 
ju'ici ou là des intérêts particuliers ne l’emportent 
ur ceux de la nation. Il faut ajouter enfin que, 
nalgré la richesse du pays en minerai — or, dia- 
nant, bauxite et manganèse, — sa principale res- 
Hource demeure toujours la production du cacao, 
jui représente 70 pour 100 de ses exportations ; 
br, la baisse du prix de cette denrée qu’on a enre- 
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Le) Cet éditorial, qui a été rédigé par le R. P. Michel 
darisi, a été transmis par Radio-Vatican, au cours de son 
mission en italien du 12 mars 1957. 


AE Me Emission de Radio- Vatican (G:) Li 
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gistrée depuis deux ans n’a pas manqué d’avoir 


de graves répercussions dans le pays tout entier. 
L'apparition d’un nouvel Etat indépendant en 


Afrique aura sans aucun doute une influence 
notable sur le rythme du progrès politique des 
autres régions du continent africain. On se rappelle 


que la Côte-de-l'Or a été, fin 1953, le siège d’un 


Congrès au cours duquel les différents partis 
nationalistes de l’Afrique occidentale décidèrent de 


s'unir pour intensifier leur lutte pour la liberté dans 
toute l'Afrique. Si l’expérience actuellement vécue 
par l’ancienne Côte-de-l'Or réjouit, comme c’est 


assez naturel, les milieux nationalistes, ceux-ci 
doivent cependant se rendre compte que la con- 


quête de l'indépendance ne saurait résoudre à elle 
seule les nombreuses difficultés d’ordre politique, 
administratif et économique qui ne peuvent être 


résolues que graduellement. Par exemple l’exis- 
tence d’une classe dirigeante nombreuse et compé- : 


tente demeure une nécessité imprescriptible. On 


peut citer en exemple le cas de l'actuel premier … 


ministre du Ghana : le D' Nkrumah est né voici 


cinquante ans dans un village au bord de la 


jungle ; il fit ses premières études dans les écoles 
de la mission catholique, passa ensuite par le col- 


lège d'Achimota, avant de se rendre en Amérique, F 


où il conquit trois diplômes. 


Dans une Afrique en plein développement, il ya 


donc à résoudre des problèmes qui ne sont pas 


seulement des problèmes religieux ou moraux, mais 
aussi d'ordre éducatif et social, et l'Eglise, dans ce 


domaine, a un grand rôle à jouer. Passé le temps 
des premiers défrichements, il va falloir faire con- 


naître et appliquer les Encycliques sociales des : 
Papes, les principes chrétiens en matière de dif- 
fusion des idées ; le moment est venu également 


d'accroître le nombre des écoles, de promouvoir 
les Syndicats chrétiens et les Secrétariats sociaux, 
de pourvoir à la formation de la classe dirigeante. 
Les évêques d'Afrique proclament « qu’il est abso- 
lument nécessaire de se rendre compte que les 


laïcs et les femmes d'Afrique ont à accomplir des. 


tâches d’une importance capitale ». L’urgence de 
ces tâches s’est encore accrue du jour où les Afri- 
cains ont commencé à s’avancer sur les voies de 
leur autonomie. 

L'action des missionnaires en Côte-de-l Or a 
débuté en 1482 avec les Franciscains portugais ; 


mais après cent cinquante ans, les missionnaires 


‘# 


catholiques furent chassés par les Hollandais. Toute. 


trace du christianisme fut alors détruite et c’est 
seulement le 18 mai 1880 que deux missionnaires 


des Missions africaines de Lyon débarquèrent de 


nouveau à Elmina, où ils établirent leur première 
mission. Un an après ils ouvraient leur première 
école et purent donner 22 Baptêmes en trois ans. 
Aujourd’hui, après moins de quatre-vingt ans de 
travail, les catholiques atteignent le chiffre de 
440 000 fidèles et de 84000 catéchumènes sur une 
population de 4 millions ‘et demi d'habitants. Le 
mérite de ces succès revient à trois Sociétés mis- 
sionnaires : la Société des Missions africaines de 
Lyon, la première arrivée, et à laquelle trois dio- 
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cèses sont confiés ; la Société du Verbe-Divin, qui 
est à pied d'œuvre depuis 1938 et qui travaille 
dans le diocèse d’Accra, la capitale ; et la Société 
_des Pères Blancs, qui ont pris pied depuis 1906 
dans les zones plus difficiles de l'Intérieur et à qui 
- sont confiés les deux diocèses du Nord. 


Directives de l’Église du Maroc 
Lettre de $. Exec. Mgr Lefèvre, archevêque de Rabat (1) 


Comme l'indique très clairement le titre, il ne 
s’agit pas d’une opinion, d'une position person- 
nelle, mais d’une exigence de la doctrine catho- 
lique: 

Par conséquent, ce n’est pas la seule personne 
de l’archevêque de Rabat qui est en cause, c’est 
l'Eglise qui, par son intermédiaire, rappelle 
l’enseignement du Christ au clergé et aux fidèles 
qui constituent la communauté catholique de 
l'Eglise du Maroc. 

Il s’agit de savoir si l’on accepte cet enseigne- 
ment ou si on le refuse. Il y a deux manières de 
le refuser : ou directement, en rejetant son exis- 
tence, sa réalité ; ou pratiquement, en critiquant, 
en ironisant, en se moquant, de telle façon que 
cet enseignement apparaisse comme une illusion 
et une utopie. 

En rappelant ces directives, je ne prétends pas 
nier les difficultés présentes, les probièmes qui se 
posent ; mais indiquer l'esprit dans lequel ces dif- 
ficultés peuvent être surmontées, ces problèmes 
résolus. 

C’est pourquoi l'Eglise laisse aux techniciens 
le soin de discuter de l’économie, de la poli- 
tique, de la situation juridique des habitants, et 
aussi à chacun de prendre la responsabilité de 
rester au Maroc ou de s’en éloigner. Elle demande 
seulement que l’on n'oublie pas, en parlant et en 
agissant, ce qui fait l’objet de ces directives. 

Affirmer « qu'il n’y a rien à faire », n’équivaut- 
il pas à dire que notre sacerdoce, notre christia- 
nisme manque d'efficacité ? 

Que ‘Eglise du Maroc soit parfois dans une 
situation délicate, c’est un fait certain. Mais 
chargés par le Christ de remplir une mission spi- 
rituelle, nous n'avons pas à nous préoccuper d’une 
popularité humaine, mais à nous souvenir des 
paroles de Notre-Seigneur : 

« Si vous étiez du monde, le monde aimerait 
ce qui serait à lui, mais parce que vous n'êtes pas 
du monde, que moi au contraire, je vous ai choisis 
du monde, c’est pour cela que le monde vous 
haït. » (Jean, XV.) 


Il y a une vérité et une morale individuelle, 
sociale et internationale qui ne dépendent, ni de 
la situation, ni des intérêts, et auxquelles l’homme 
doit toujours, quoi qu’il lui en coûte, conformer 
sa conduite. La méconnaissance théorique et le 
refus pratique de ces valeurs absolues entraînent 
l'homme vers un échec, peut-être une catas- 
trophe. Il est donc des vérités de base, je reprends 
l'expression : « des valeurs absolues », auxquelles 
il faut s'attacher comme à la vérité. Or, la vérité 
c’est le Christ. 4 


(1j Faits et idées, 5. 2, 1957. 
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he 


Re ES, 


Au zèle efficace de ces missionnaires, L'Et: d 
Ghana doit beaucoup. De l’accueil que feront s 
populations à l’activité éducatrice et sociale d 
l'Eglise, il dépendra que ces heureux débuts ina 


gurent un avenir meilleur encore. 


Ces dernières années, qu’elles qu’aient été lé 
circonstances, je me suis efforcé de vous rappelé 
les principes qui devraient vous permettre ©c 
réaliser votre religion : c’est-à-dire de vivre dar 
un véritable esprit chrétien. 


Je voudrais, aujourd’hui, 
l'ensemble. 


Tout d’abord, laissez-moi vous dire que ;i 
n'oublie pas les difficultés économiques, profes 
sionnelles, familiales, de l’heure présente, et n 
plus ce qui a été fait dans ce pays. Je crois à 1 
communauté européenne qui renferme, en S 
sein, une communauté chrétienne 
grandes choses. 


vous en exposé 


capable 


Cependant, responsable de l'Eglise du Maroc 
je ne puis me placer qu’au point de vue exclusi 
de lEglise. En retour, je vous demande d 
m'écouter avec un esprit de premier chrétier 
celui qui animait les apôtres et les disciples d! 
Christ, décidés à se faire une âme évangéliqu 
avant d’affronter le monde païen, vers lequel le 
envoyait le Sauveur. 


Oui, c’est dans l'esprit des Actes des apôtre 
qu’il faut regarder en face notre vie ; sans doute 
en se gardant de toute illusion, mais tout d 
même, comme des croyants qui savent ce qu'il 
disent quand ils récitent leurs actes de foi € 
d'espérance. 


; 40 


fr 


DENTIELLE A REMPLIR 


Une ne eee prévue et voulue 
dar Dieu pour chacun de nous et pour toute 
humanité. 

. {nfiniment intelligent, Dieu a conçu un plan qui 
doit être réalisé au cours des siècles. Suprême- 
ment respectueux de la liberté humaine, il veut 
que cette réalisation se fasse avec et par chacun 
le nous. C'est dans son sens le plus général, le 
lus social, le plus universel, qu’il faut prendre 
a parole de saint Augustin : « Dieu qui nous 
1 créés sans nous, ne nous sauvera pas sans 
1ous. » 

Or, quelles que soient les raisons pour lesquelles 
Nous y sommes venus, nous nous trouvons au 
Maroc. Ainsi, collaborateurs de Dieu, chargés par 
ïbe Créateur d’une mission providentielle, nous 
avons à vivre dans un milieu, dans un pays, où 
Î nous a placés. C’est donc ’ici qu'il nous faut 
Mkendre à la volonté créatrice de Dieu, l'hommage 
»ssentiel, la volonté d’être l'homme qu'il veut que 
Nous soyons. 

{is En ce pays vivent deux populations principales. 
ieu est présent à l’une et à l’autre en tant que 
.Préateur et Rédempteur. 

} Comme lui, nous devons être présents à l’une 
+ à l’autre population, c’est-à-dire à tous les 
iabitants du Maroc. 


il 


a 


: NOUS SOMMES D'ÉGLISE, NOUS SOMMES L'ÉGLISE, 


L'Eglise, c’est le Christ continuant sa mission 
de glorificateur de Dieu et de Dee du 
zenre humain. 

Si nous sommes l'Eglise, et nous le sommes, 
Juisque nous ne faisons qu'un avec le Christ par 
la vie de Dieu reçue au Baptême, nous devons 
ous comporter comme elle, agir et réagir comme 
2lle. D’où la nécessité absolue de connaître son 
enseignement dogmatique, moral et social, et non 
seulement de le connaître sommairement, mais de 
létudier, de le méditer, et surtout de le vivre. 


NOUS DEVONS POSSÉDER L'ESPRIT DU CHRIST 


Envoyés, collaborateurs de Dieu, éléments 
vivants de l'Eglise, voilà ce que nous sommes. 
Or, être et agir ne doivent faire qu'un dans 
lnotre vie. 

Chaque jour, nous nous trouvons en face de 
personnes, de choses, d'événements qui nous décon- 
certent, nous accablent, ou nous réjouissent. 

Notre réaction suit notre jugement. 

Comment réagissons-nous habituellement, en 
païens ou en chrétiens ? 

Cependant, nous sommes enfants de Dieu. Alors, 
notre jugement doit être le jugement même de 
Dieu. C’est pourquoi il nous a laissé l'Evangile, 
message de vérité qui doit réformer, éduquer, 
idiriger notre jugement sur les choses, les per- 
\sonnes, les événements. Mais, l'Evangile n’accom- 
1plira cette œuvre de lumière en nous, que si nous 
Me connaissons, l’étudions et le vivons. 

A > 


ALORS, NOUS TRAVAILLERONS A RÉALISER LA 
VOLONTÉ DE DIEU 


Notre Père, qui êtes aux cieux Que votre 
volonté soit faite. 

L’Eternel, l’Infini veut, non par faiblesse, mais 
par amour, que nous l'aidions pour ainsi dire, 
là réaliser sa propre volonté. 
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NOUS AVONS, : CHACUN, 


u ï. ne a 


C'est que notre de notre mission, notre 


vocation, ne sont pas l'œuvre d’une seule volonté, 
mais de deux : l’action simultanée de deux libertés, 


par conséquent, de deux amours: 


La volonté de Dieu est une volonté de justice 
et de charité. 


ENCORE FAUT-IL LA CONNAITRE 


Dieu ! que veut-il faire de nous? Où nous 
mène-t-il ? Quel est notre devoir, aujourd’hui, 
à l'égard des hommes, des événements, de nous- 
mêmes ? 

: Prenons garde ! S'il est vrai — et nous ne pou- 
vons en douter — que nous vivons au sein d’une 
société laïcisée, paganisée, ne nous étonnons pas 
d'être souvent victimes de préjugés, de mensonges, 
d'erreurs, prisonniers de certains faits sociaux 
injustes. Ne nous étonnons pas de ne plus rien 
comprendre à notre mission, à notre destinée, et 
d’en arriver à penser que notre vie n’a pas de 
sens. 

Comment découvrirons-nous cette volonté de 
Dieu ? 

— En écoutant l'Eglise, notre guide et notre 
lumière. 

— En écoutant la voix du Christ en nous. 

— En faisant silence, en priant. 


CETTE VOLONTÉ DIVINE EST UNE VOLONTÉ DE JUSTICE 


L'homme, tout homme, quel qu’il soit, malgré 
sa pauvreté, son inexpérience, ses erreurs et 
même ses fautes, est grand, parce qu’il est la 
créature de Dieu, le fils et le collaborateur de 
Dieu. S'il a des devoirs, il a des droits impres- 
criptibles, dont son Créateur et Rédempteur la 
enrichi. La violation de ces droits crie vengeance 
vers le ciel. 

Par conséquent, l’homme n’est jamais un 
« moyen » pour un autre homme; et jamais la 
vie d’un innocent ne peut être sacrifiée, pour 
sauver une autre vie estimée plus précieuse. 

Il faut en dire autant de la famille et de la 
société. 


CETTE VOLONTÉ DIVINE EST AUSSI UNE VOLONTÉ 
DE CHARITÉ 


Le plan de Dieu est un plan d'amour. Qu’est- 
ce à dire? Que Dieu nous a créés par amour, 
que l'aboutissement de nos efforts pour réaliser 
ce plan exige : / 

— que nous aimions Dieu, 

— en aimant le prochain, tout le prochain. 

Or, si aimer Dieu c’est vouloir le bien des 
autres, de tous les autres, sans frontières, sans 
choix exclusif, sans exceptions injustes, voyez ce 
que cela suppose de compréhension, de patience, 
de dévouement. 


CETTE VOLONTÉ DIVINE SE TRADUIT AUX HOMMES 
PAR L’AUTORITÉ 


Cette vérité, trop oubliée, a besoin d’être rap- 
pelée, qu’il s'agisse de la famille, de la société, 
à plus forte raison de l'Eglise. L'autorité a un 
caractère religieux et sacré. 

«< Que chacun se soumette aux autorités en 
charge, écrit saint Paul (et c'était au temps des 
persécutions) ; car, poursuit-il, il n’y a point 
d'autorité qui ne vienne de Dieu, et celles qui 
existent Sont constituées par Dieu, si bien que 
celui qui résiste à l'autorité se rebelle contre 
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mettre, non seulement par crainte du châti 
mais par motif de conscience. >» (Rom., XIII.) 


ssi doit-on se s0 


mi 


Prenons garde, ici encore. A force de critiquer, 
de ridiculiser, de « démolir » les personnes dépo- 
sitaires de l'autorité religieuse ou civile, on en 
arrive à détruire le principe même sans lequel 
les sociétés ne peuvent subsister. 

Désobéir, c’est, au travers de l’autorité humaine, 
offenser la volonté même de Dieu. 


: CETTE VOLONTÉ DIVINE ‘ 
VEUT LE SALUT DE CHAQUE PERSONNE HUMAINE 


Quelle grandeur, quelle dignité, quelle noblesse, 
renferme la personne humaine, toute personne 


humaine, créée par Dieu, rachetée par le Christ. 


« Que pourra bien donner l’homme pour la 
rançon de son âme ? » (Matth, XVI, 21), s’écrie 


_ Jésus. « Que sert à l’homme de gagner l’univers 


s’il vient à perdre son âme? » 

La personne humaine vaut plus que tout lor 
du monde | 
. « Votre Père qui est dans les cieux ne veut pas 
qu'un seul de ces petits périsse. » (Matth. 
XVIII, 14.) 

« Ce que vous aurez fait au plus petit, c’est 
à moi (Créateur, Sauveur, Rédempteur), que vous 
l'aurez fait. » (Matth, XXV:) 

Par conséquent, puisque sur toute âme humaine 
il y a du sang du Christ, nous lui devons un 
respect absolu ; non pas théoriquement, mais dans 
les détails de la vie, chaque jour et partout. 

Puisque blesser une personne humaine à faquelle 
il a voulu s'identifier, c’est atteindre le Christ, 
nous devons la défendre contre toutes les réac- 


tions, les préjugés, les injustices. 


Puisque l'épanouissement de la personne humaine 
dans la vérité et la charité divines est la plus 
belle manière de glorifier le Créateur, travaillons 
à l'éducation, à l'ascension, au dépassement de 
toute personne humaine, même et surtout de celle 
où Dieu semble le plus caché, le moins recon- 
näissable, le plus défiguré par la misère, le péché 
ou l’erreur. 

Douter de la possibilité de l'éducation d’un 
homme ou d’un peuple équivaudrait au refus 
d'accepter le plan de Dieu sur les individus et 
les nations. Ce serait, de notre part, pauvres 
humains, vouloir témérairement limiter la puis- 
sance et l’amout de notre Créateur. 

La vie n'étant qu'une mise à l'épreuve de la 
bonté de l’homme, ne nous étonnons pas qu’au 
Soir de la vie, c’est-à-dire au jugement dernier, 
il soit jugé su l:amour et sur l'amour du prochain: 


TOUJOURS ET PARTOUT, GARDONS NOTRE. FIERTÉ 
DE CHRÉTIEN 


Ce programme, malheureusement à peine 
ébauché, vous donnera-t-il une idée de la gran- 
deur et des exigences de la mission que vous avez 
à remplir là où vous êtes, là où vous travaillez ? 
Je le souhaite vivement, car il s’agit, pour chacun 
de vous : 

— De glorifier Dieu, source de toute vérité, de 
toute beauté, de toute charité. 

— D'apporter aux hommes un peu plus de 
lumière, de bonheur et de paix. 
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71e remplir votre vocation, de réa ser 
destinée et de retrouver ainsi le prix et le 
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Un chrétien conscient de son rôle primordia: 
irremplaçable, ne peut aller dans l’existence comm] 
un inutile ou un vaincu. Il a trop de chose 
à révéler au monde. Le monde, désemparé, a tro: 
besoin de sa vérité et de sa charité. 

Alors, chrétiens, sans arrogance, sans hauteur 
sans sectarisme, mais avec simplicité, franchise 
ténacité, fiers de votre Christ et de son Evangile 
allez remplir votre mission de salut pour laquelle 
de toute éternité, Dieu vous a prévus, créés el 
envoyés. | 


êt 
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f AMÉDÉE LEFÈVRE, archevêque de Rabat. 
Rabat, le 16 janvier 1957. 


— La paroisse Sainte-Alix, ébauche de sociologie reli 
gieuse, par JEAN MASSION, — Vol. 13 X 19,5 cm 
64,pages. La Pensée Catholique, Bruxelles, numéro d 
mai 1956. 

Sainte-Alix est une paroisse de Ia banlieue di 
Bruxelles, dans laquelle une enquête a été mené! 
sur le plan uniquement paroissial, un dimanche di 
novembre 1954. La pratique générale y est di 
37,6 pour 100, chiffre qui nous paraît élevé, mail 
qui, en Belgique, est inférieur à la moyenne (cf 
D. C. du 28. 6. 1953, col. 788). L’aspect original d4 
cette enquête réside en un questionnaire assez détailld 
contenant 38 questions groupées sous quatre cha: 
pitres : Charité envers Dieu ; Charité envers le pro: 
chaïn ; Vie religieuse ; Style de vie. Les paroissiens 

ouvaient faire quatre réponses à chaque questior 
par ex. :« Va-t-on à la messe par conviction person 
nelle ? ») : non, peu, oui, beaucoup, auxquelles ot 
donnait respectivement les cotes de 0, 10, 20, 30 
C’est le secteur de la paroisse où la pratique est 1: 
moins élevée (22,58 pour 100) qui a la plus faible 
côte : 13,90, et le secteur où la pratique est Ia plu: 
élevé (57,29 pour 100) qui a la plus haute cote : 19 
L’étude de M. Massion contient encore de nombreu 
enseignements de valeur qui montrent une fois d« 
plus l’intérêt de pareïlles enquêtes. 


— L'âme du syndicälisme, par GASTON TESSIER. — Ut 
vol, 19 X 12 cm, de 256 pages. Prix : 480 francs 
Editions Spes, Paris. 

En évoquant des souvenirs, en reproduisant de: 
textes et des documents, l’ancien président de I: 
C. F, T. C. retracé les origines, la carrière et l’aveni: 
du syndicalisme chrétien, On trouve dans l’histoir 
sociale des enseignements pour le présent et pou 
Pavenir En quoi la législation du travail doi 
contribuer à la libération de la personne humaine 
Les nouvelles perspectives de l’organisation profes 
sionnelle ; Les loisirs libérateurs ; Les condition: 
économiques et sociales dans les pays coloniaux 
Un Etat syndicaliste ; L’intérêt social de l’expérienc 
israélienne, Cé livre découvre enfin l’apport di 
syndicalisme chrétien ét les tâches qui l’attenden 
pour l'édification d’une communauté humaine paci 
fique et progressive. 


— Des Terre-Neuve: pour la justice, par JACQUE 
Mire. — Vol. 14 %X 19 cm. 160 pages. Prix 
345 francs. Les Editions ouvrières. 

Un document social dans une présentation ro 
mancée. L’auteur s’attache à exprimer les problème 
ue pose, à la conscience d’un juge de tribuna 
enfants, le fait social de la délinquance juvénil 


— Manuel pratique de l’aide sociale, par GEORGES DES 
MOTTES, directeur adjoint au ministère de la Sant 
publique et de la Population.e— Vol. 22 X 27 cm 
180 pages. Prix 1620 francs, port 60 francs 
Editions juridiques et techniques, Paris. 

Ce manuel est consacré aux diverses formes d 
l’aide sociale depuis la réforme de la législatio: 
d'assistance opérée par le décret législatif d 
29 novembre 1953. C’est un guide précieux pour le 
maires, les secrétaires de mairie, les membres de 
bureaux d’aide sociale, lés assistantes sociales € 
les juristes spécialisés. Il donne la reproduction de 
modèles d’imprimés «en usage et explique le fon 
tionnement des différents organes de l’aide social 


41 


Hey CRE * ALSTES = LL h 7-v | ne 
AU APE Pas NT RER 
Pa { Le > D 
- p Le Êr. y “| 

À ) Ï V M 


à ï 
4 "+ LM à 


N< _ RAISON DE CET APPEL 

Nous nous adressons toujours à vous comme 
des voyageurs en marche sur une route qui 
onduit au ciel. N’êtes-vous pas nés pour partager 
‘à gloire de Dieu ? N'est-ce pas notre rendez-vous, 
uisque la volonté de notre Créateur est que tous 
ous soyons sauvés ? Cependant, ceux-là seuls 
eront sauvés qui auront fait sa volonté. 

La charité demande à chacun, à la place qui lui 
L été donnée, de faciliter la marche en avant de 
Jes frères en route vers le ciel. Si un danger les 
1enace, si une fausse piste risque de les égarer, la 
tharité exige de les prévenir à temps. Cette cha- 
.fité seule a inspiré lavertissement que contient 
étte lettre... 

Quand: nous regardons l'avenir économique de 
es territoires, une inquiétude nous vient. Notre 
‘levoir est de projeter comme un rayon de lumière 
AlPen haut sur les difficultés que vous risquez de 


ui 


‘#Wotre vie collective. 

“! Pourquoi attirer votre attention sur un problème 
jui semble en dehors du domaine de l'Eglise et 
wiont elle ne paraît pas responsable ? Certains 
‘eront surpris de notre intervention et nous accu- 
‘Meront de dépasser les limites de notre autorité. 
Mais si ce danger devait être cause d’un grand 


souffrances qui auraient pu être évitées et trou- 
‘ler les cœurs au point de les révolter contre Dieu, 
droyez-vous que, prévoyant un tel risque, nous 
Lin fait notre devoir en ne vous prévenant 
Bas ? 

S'il est encore temps d'éviter une telle menace, 
Pt s’il vous appartient à vous tous de le faire, 
“ous avons un devoir de justice à remplir en vous 
encourageant à fixer vos regards sur l'avenir, à 
tre lucides, et à faire tout ce que votre charité 
ist capable d'entreprendre pour apporter les solu- 
ions techniques, économiques et sociales, capables 
ie prévenir les difficultés qui s’annoncent. 


CONSÉQUENCES OÙ NOUS ENTRAINERAIT 
NOTRE IMPRÉVOYANCE 


} Quand on s'interroge sur ce que seront les 
‘Honditions de vie des individus et des familles, d’ici 

ix ans, vingt ans, des questions surgissent qui 
doivent être envisagées dès maintenant. 

La population augmente. L’accroissement démo- 
graphique d’un peuple peut être regardé à juste 
aison comme une bénédiction de Dieu. Mais 
augmentation des ressources ira-t-elle toujours de 
air avec cette augmentation de la population dont 
Jon ne peut que se réjouir ? Pourra-t-on l’alimenter 
{selon ses besoins allant croissant au fur et à 
mesure qu’il sera demandé à la plupart un travail 
blus exigeant ? 
|, À ces diverses étapes, un emploi salarié pourra- 
-il être garanti à tous ceux qui auront acquis une 
ualification professionnelle et auront charge de 
lfamilie ? | 
Une évolution psychologique va grand train. Si 
es conditions du travail rural spécialement, celles 
lde l’alimentation et de l'habitat d’une façon géné- 
lrale, qui sont encore réduites au minimum, peuvent 
lparaître aujourd’hui normales à la très grande 


fr 


(1) Afrique Nouvelle, 29. 1. 1957, 
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rouver un jour, dans l’organisation matérielle de 


lésordre social, avoir pour conséquence beaucoup 


EUR KES AISS k AMOR OTTL f 


t du S 


majorité, nous pouvons nous demander pour com- 
bien de temps elles seront regardées comme un 
niveau de vie suffisant ? Les populations rurales 
elles-mêmes prennent rapidement conscience de leur 
dignité humaine, et nous ne pouvons qu’en être 
heureux, mais dans un avenir relativement proche, 


‘ 


udan ‘ 


de telles conditions ne leur apparaîtront-elles pas 


insupportables ? 

Pousser au mécontentement et à la révolte est 
un crime ; prévoir les justes aspirations des masses 
et ne rien faire pour elles en est un autre. La ques- 
tion que soulève l'avenir est de savoir si l’on fera 
assez ! 

Certains préféreraient que ne soit pas éveillée la 
prise de conscience des collectivités devant les 
insuffisances d’un avenir qu’on a cependant la pos- 
sibilité de rendre meilleur en prenant à temps les 
initiatives voulues. Systématisée, cette attitude nous 
paraît une injustice grave. Si on peut et si on doit 


demander à tous d'accepter leurs conditions de vie 


présentes qu’il n’est pas possible de transformer 
brusquement, il n’est pas permis de prêcher la 
résignation devant un avenir qu’on a le pouvoir 
d'améliorer. 

Qu’'arriverait-il d'ici dix, vingt ans si le sur- 


croît des naissances mettait la population dans une 


condition de sous-alimentation ? Si la plupart des 


jeunes chefs de famille manquaient d'emplois ou 
devaient pratiquer un tout autre métier que le leur , 


et inférieur à celui auquel ils ont été préparés. Si 


l’évolution morale et intellectuelle des esprits, dont ch pi 
il faut se réjouir, gagnait de vitesse l’améliora- 
tion des niveaux de vie ? Ce qui arriverait ? L’expé- 


rience de l’histoire, trop de fois vérifiée depuis 
quelques années, nous l’annonce. 

On parlerait de l'application de l'infernal pro- 
cédé du contrôle des naissances qui choque si pro- 


‘fondément la conscience africaine. On parlerait 


partout d’agitation, de terrorisme, de division et 
de haine. On songerait à faire éclater un cadre 
de vie qui paraîtrait brusquement vieilli et intolé- 
rable, en faisant appel à l’explosif du communisme 
marxiste avec l'intention secrète d’en rejeter, 
l'opération achevée, tout ce qu’il contient de 
poison pour des âmes religieuses et avides de 
liberté sociale. Mais comme les exemples récents 
nous l’ont confirmé, il resterait alors que la haine 
aurait chassé Dieu du cœur des hommes pour n€ 
plus le lui rendre et que ce qui aurait pu être 
bâti dans la justice et la fraternité, à l'heure 
voulue, ne semblera ne pouvoir s’obtenir que par 
la force et la domination. 


LA VOLONTÉ DE DIEU NOUS FAIT À TOUS 
UN DEVOIR D'AGIR 


Alors qu’il en est encore temps, nous supplions 
ceux qui ont la charge d'organiser les conditions 
de vie, en terre d'Afrique, de faire tout leur devoir 
et d'utiliser au maximum le délai qu’ils ont devant 
eux. 

Nous le faisons au nom des masses qui seront les 
premières à profiter de leur action, Nous le fai- 
sons au nom de Dieu. N’avertit-il pas chaque 
homme qu’il aura, lors de son jugement, à répondre 
à ces questions : « Qu’as-tu fait pour moi quand 
j'avais faim ? Qu’as-tu fait pour moi quand j'étais 
Sans abri, Sans vêtement... ? Car tout ce que tu 
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as refusé de faire à un seul, sur la terre, c’est 
_à moi que tu l'as refusé. » Et il y est ajouté la 
menace de la plus terrible condamnation que 
puisse percevoir l'oreille humaine : « Va au châti- 
ment éternel ! » : 

Cet appel nous l’adressons surtout à ceux qui 
partagent la responsabilité de gérer 1e? bien 
commun de ces territoires. Nous reconnaissons 
qu'ils exercent une autorité qui leur vient de Dieu. 
Nous les encourageons à lire dans le déroulement 
des circonstances l'appel que Dieu inscrit dans les 
événements pour nous faire voir notre devoir. Ce 
devoir ne serait-il pas, en premier lieu, de mettre 
au premier rang de leurs préoccupations l'avenir 
économique et social du pays dont ils ont la 
charge ? ; 

Deux facteurs de succès de cette noble entreprise 
s'imposent à l'attention de tous : l'aide extérieure 
d'une part, le travail acharné du peuple africain 
d'autre part. Pour la première, nous ne pouvons 
mieux faire que de citer les paroles mêmes de 
Notre Saint-Père le Pape Pie XII. 

« … Les peuples favorisés par la nature ou par 
les progrès de la civilisation risquent de connaître 
un jour de durs réveils, s’ils ne se mettent en peine 
dès maintenant d'assurer à de moins fortunés les 
moyens de vivre humainement, dignement et de 
se développer eux aussi. Eveiller davantage chez 
un grand nombre d'individus et de nations ce sen- 
timent de responsabilité collective, et surtout pro- 
voquer par là des interventions éclairées et géné- 
reuses, voilà une tâche haute et noble; en ces 
temps de suspicion et de révolte, la portée morale 
d'un tel résultat dépasse encore de loin ses consé- 
quences matérielles. 

Nous nous plaisons par dessus tout à recon- 
naître, dans cette action mondiale destinée à tou- 
cher non un ordre privilégié, mais l’immense foule 
souvent impuissante et sans défense, un aspect 
authentique de la charité, que le Christ a illustrée 
par sa vie et par sa mort, et dont il a voulu faire 
le signe distinctif de ses disciples ; cette charité 
universelle, désintéressée, exigeante jusqu’au sacri- 
fice, ne peut s’enraciner sinon dans l’amour que 
Dieu lui-même porte aux hommes. Elle le traduit 

_ visiblement ; elle en est la preuve la plus solide. » 
(Tiré de l’Allocution de Pie XII à la VIF session 
de la Conférence de la F. À. O., 10 novembre 
1955.) (2) 

Mais notre appel s'adresse aussi à tous les habi- 
tants de notre Afrique. Il faut que les Africains 
apprennent que l’économie du pays est entre leurs 
mains. C’est de la décision qu’ils prendront de 
devoir leur avenir à eux-mêmes qu’ils valoriseront 
les qualités foncières de leur race. Tout homme 
rompt son élan vers l'idéal, perd son dynamisme 
et le goût du travail s’il remet à autrui la direc- 
tion des intérêts vitaux de son pays. Aussi est-ce 
un devoir grave de lancer les jeunes générations 
vers la mise en valeur de ces régions. La terre 
n'attend que des bras pour la travailler. Sans 
doute, de nouvelles techniques doivent être recher- 
chées, une aide doit être demandée, mais rien, 
absolument rien, ne pourra remplacer la foi dans 
la valeur du travail acharné. Le travail de la terre 
ne remplira pas seulement les greniers ; il fera 
mieux encore : il intensifiera la ténacité tradition- 


CRDP C0 1213" du 127.011; i 
(N. D. L.R) 1955, col. 1490-1491. 
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risera cet heureux équilibre des qualités humain 
si souvent remarquées chez les terriens qui so 
demeurés fidèles à demander à la terre rs | 
de leur subsistance. , : 

L'Afrique sera sauvée dans la mesure où el 
acceptera une évolution dans le sens de la pa} 
sannerie. Alors elle pourra avantageusement êti 
aidée, comme par le passé, et demander aux tech 
niciens de livrer leurs méthodes qui améliorero» 
les conditions de travail et augmenteront le rer 
dement. Elle pourra, durant un certain temps, so 
liciter que d’autres pays prennent en charge de 
investissements de première nécessité, mais elle 
les acceptera que comme des moyens d’améliore 
les conditions de travail et un stimulant de leu 
effort personnel. 

Enfin, il faut ajouter que la mise en valeur 
pays ne se fera jamais si tous les parlementaire 
et les élites du pays ne communient pas profor 
dément aux besoins et aux aspirations de la mas 
paysanne. Cette compréhension et cette collabc 
ration ne se réaliseront pas sans sacrifices pet 
sonnels, mais elles rempliront d'espoir tous 1 
habitants de nos régions. 

Notre devoir ne va pas au-delà de cet appel. : 
doit se limiter à inspirer votre action et à attis 
votre charité. 


Les évêques de la Haute-Volta et du Soudan 
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— Précis de théologie dogmatique, par Louis Or. Tra! 
duit par. l’abbé M. GRANDCLAUDON. — Un wol. relil 
pleine toile, 15 X 21 cm., 712 pages. Prix : 2250 fr 
Editions Salvator, Mulhouse. | 

Après les sept éditions du Précis de théologie à 
Mgr Bartmann, voici un nouveau Précis de théologi 
dogmatique présentant, pour le fond et dans 1. 
forme, toute une série d’améliorations qui ont mérit: 
trois éditions en deux ans à l’ouvrage original. Ck 
nouveau Précis offre sous une forme, plus concis: 
que Bartmann, l’essentie] du dogme catholique e 
de sa démonstration. Pour des motifs didactiques 
les diverses matières ont été divisées de façon trè: 
détaillée pour en faciliter l’étude aux élèves dk 
théologie. 

Sous chaque thèse, l’auteur présente d’abord le: 
définitions ecclésiastiques, puis les textes scriptu 
raires parfaitement probants et en rapports réel. 
avec le sujet. Les textes les plus clairs et les plu: 
décisifs, tirés des auteurs grecs et latins, amorcen 
ainsi la partie positive de la démonstration, suivit 
d’un exposé spéculatif, basé sur saint Thomas. Dan: 
les questions controversées, on retrouve les argu 
ments thomistes, molinistes et scotistes avec de 
références exactes et précises. L’abondante biblio 
graphie offre un surchoix d’ouvrages tous trè: 
récents. Les lecteurs y trouveront un nombre tré 
Dos d’ouvrages en français sur toutes les ques 

ons. 


— Histoire de l’Eglise, des origines jusqu’à nos jours 
Les luttes politiques et doctrinales aux xvr® e 
xvinie siècles, par ÆE. PRECLIN, professeur à la Fa 
culté des lettres de Besançon, et E. JARRY, profes 
seur à l’Institut catholique de Paris. — XIXe volum 
en deux tomes : 16 X 25 cm. Les deux tomes réunis 
844 pages. Bloud et Gay, éditeurs, Paris. 

La remarquable collection sur l’histoire de l'Eglise 
fondée par Augustin Fliche et Victor Martin, actuel 
lement dirigée par J.-B. Duroselle et Eugène Jarry 
doit former 26 volumes. Plusieurs sont encore . 
paraître. Voici le dix-neuvième, en deux tomes. L’en 
semble comprend deux principales divisions : 1° L 
Papauté, où est exposé le rôle des Papes au temp 
de la prépondérance française, de 1648 à 1700, € 
celui des Papes qui leur ont succédé jusqu’en 1789 
20 Le catholicisme en Europe, de 1648 à 1789. O: 
trouvera dans cette seconde partie de substantielle 
études sur le gallicanisme, le quiétisme, la discussio 
des rites, le jansénisme, les Ordres et Instituts reli 
gieux, les Missions l’irénisme interchrétien, 1 
Compagnie de Jésus} la Franc-Maçonnerie, le fébrec 
nianisme et le joséphisme, 
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beœucoup de catholiques se posent aujourd'hui, 
! été rédigée dans la forme brute où nous la 
onnons par le R. P. André Rétif, S. J., pour 
zrvir d'instrument de travail. Nous la reprodui- 
Sons de Mission de l'Eglise (février 1957) avec 
po de l'auteur et de l& revue elle- 
ème (1). 


A! 

Introduction. Sujet, malheureusement peu traité 
par les manuels de morale et les théologiens, mais 
‘sune brûlante actualité. Il s’agit de dégager de 
la doctrine de l'Eglise et de l’histoire les prin- 
cipes traditionnels du christianisme au sujet du 
« droit des peuples à disposer d'eux-mêmes ». 
Disons en un mot que pour l'Eglise ce droit est 
el mais n'est pas absolu et ne doit pas donner 
eu aux abus et excès qui en marquent trop 
‘Aouvent l'exercice. 


I. — NOTIONS PRÉLIMINAIRES 


} « Tribu, c'est la famille patriarcaie qui s'étend 
st où commence à poindre quelque valeur poli- 
que, encore que la communauté d'origine, de 
ace, y tienne toujours le rôle principal. Peuple 
lésigne aussi la collectivité des personnes, mais 
iivec une extension telle qu’on ne peut plus la 
omparer à celle de la famille. L'unité raciale 
fasse au second plan et est remplacée par celle 
u sol. Il y à des tribus nomades, mais il n’y a que 
des migrations de peuples. Patrie s'applique pro- 
Horement à la terra patria, la terre des pères, celle 
des ancêtres, celle du peuple. Dans le mot Cité, 
Ja société politique passe au premier plan tandis 
ue recule d'autant l'origine commune. l'unité 
>rganique de la cite est couronnée par l'Etat qui 
Qui apporte la consécration d’un ordre voulu, 
utonome ; se suffisant. L'Etat, c’est ce qui se 
#ose, se tient par soi seul. Ce qui a droit d’être 
t un étre de droit. Concentrons toute cette ana- 
yse en une phrase : issu d’une tribu implantée 
ans le Latium, sa terra patria, le peuple romain 
est organisé autour d’une cité, Rome, qui imposa 
moment au monde l’ordre de l'Etat romain. 
a Nation est le peuple qui, conscient d’une cer- 
saine communauté d’origine, de culture et surtout 
intérêt, tend à objectiver son unité, celle d’une 
Hindividualité personnelle aux yeux de ses membres, 
la représenter à soi-même et aux autres, afin 
de pouvoir en pleine indépendance s'orienter vers 
es destinées. L’Etat est, au contraire, cette objec- 
tivation même. » (GASTON FESSARD, S. J. « Pax 
ostra », Paris, 1936, p. 413 et suiv.) 
} « Une nationalité, c’est une unité psycholo- 
sique, c’est un groupe de population qui existe et 
s'affirme par certains signes discernables, avec le 
sentiment de former une communauté morale, 
sociale, solidaire, c’est le vouloir-vivre collectif. 
Une nation, c’est une unité politique et sociale ; 
est la nationalité qui est parvenue à traduire en 
institutions communes, en organisation extérieure 
étette unité psychologique. L’Etat, c’est l'unité 
organique et hiérarchique, constituée par l’arma- 
ture d'institutions légales et officielles, qui encadre 
et protège la nation. » (YVES DE LA BRIÈRE, S. J. 
Les formes modernes de droit des peuples. Natio- 
nalités et minorités. Cours donné à l’Institut 


catholique de Paris, en 1932-1933. Polycopié. 
Librairie Dephilippe, Paris, p. 19 à 67.) 3 
On remarquera que la nation est plus large dans 


la première de ces définitions que dans la seconde. 
Au sens de celle-là on peut parler d’une nation 
malgache ou algérienne, au sens indiqué par de la 


(1) Les notes sont de notre rédaction. 
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Cette étude, qui répond à une question que 


Brière, il faudrait employer l'expression de natio- 


nalité. Le cours du P. de la Brière analyse le cri- 
tère constitutif de la nationalité : le critère géo- 
graphique n’y suffit pas, mais est un des éléments 
de la nationalité, de même les critères ethnogra- 
phique, religieux, linguistique, historique (commu- 
nauté de vie politique, actuelle ou ancienne). Ce 
qui couronne et explique le tout, c’est le critère 
psychologique : le vouloir-vivre collectif. Mais en 
plus du vouloir-vivre collectif, il faut ur pouvoir- 
vivre collectif, il faut que l'Etat nouveau soit viable 
et, par conséquent, ait le droit de vivre. Ce qui 
limite le principe des nationalités, c’est, d’une 
part, le bien commun temporel de l’ensemble ou 
de la majeure partie de la collectivité, et, d'autre 
part, le bien commun de l’humanité tout entière 
(LA BRIÈRE, p. 19-62, 65 et suiv.). 


II. LES PRINCIPES DE L'EGLISE 


L'Eglise, puissance spirituelle, affirme à la fois 
la distinction entre le spirituel et le temporel 
(cf. « Rendez à Dieu ce qui est à Dieu et à César 
ce qui est à César », Maith., xxIr, 21), et la liaison 
nécessaire qui existe entre le spirituel et le tem- 
porel. Celui-ci est soumis comme l’autre aux lois 


divines, ce aui fonde l'intervention de l'Eglise en 


matière politique. « L'Eglise ne peut jamais faillir | 


à la mission qu'elle a reçue de Dieu d'’interposer 
son autorité (non pas en des matières techniques, 
pour lesquelles elle n’a ni la mission ni la prépa- 
ration requises), mais dans celles qui ont une 
portée pratique sur la conduite morale. Dieu a créé 
l'homme pour une fin bien précise, de sorte que 
toutes les actions humaines ont une portée bonne 
ou mauvaise par rapport à sa destinée. C’est le 
devoir de l'Eglise d'interpréter les droits de Dieu 
et de veiller à leur sauvegarde en toute activité 
humaine, qu’elle soit politique, sociale, économique 
ou religieuse. Le Christ et les apôtres n’hésitèrent 
pas à agir ainsi » (lettre des évêaues du Tanga- 
nyika, 11 juillet 1953). L'Eglise n’a pas à res- 
treindre l'autonomie et les droits de l'Etat, société 
parfaite en son ordre, mais bien à assurer la fina- 
lité dernière du politique, qu'est le service de la 
personne humaine, créature de Dieu, et la gloire 
de Dieu (cf. par exemple Tu es Petrus, Paris, 1934, 
p. 1016-1041 ; Code social et Code de Morale inter- 
nationale, Spes.) 

D'où les conséquences suivantes : autonomie de 
l'Etat dans son ordre, autonomie pourtant limitée 
par les droits de Dieu, de l'Eglise et de la per- 
sonne humaine, etc.), neutralité du clergé et de 
l'Eglise dans les questions de partis et de régimes 
(cf. Le Siège apostolique et les Missions, index au 
mot : missionnaire), interdiction d’inféoder l'Eglise 
à un parti ou à un régime, liberté des électeurs 
et des élus pourvu que soient respectées les lois 
divines, acceptation du régime établi, devoir pour 
les chrétiens de défendre l'Eglise sur le terrain 
politique, devoir de patriotisme et de loyalisme 
civique... 

« La doctrine chrétienne, quand il ne s’y mêle 
pas d'erreurs, ne s'oppose pas au bien des citoyens, 
des peuples, des nations, mais plutôt contient, 
consolide, renforce les bases fondamentales de la 
société humaine, dont elle détermine et règle avec 
justice les droits et les devoirs, en même temps 
que, sauvegardant la légitime liberté de tous les 
hommes, elle les appelle et les conduit à une paci- 
fique et tranquille prospérité, sous les auspices de 
la véritable justice. » (Lettre apostolique de 
Pie XII aux catholiques de Tchécoslovaquie, le 
28 octobre 1951. La paix intérieure des nations, 
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Desclée, 1952, p. 576) (2). 


pour les rendre meilleurs et plus heureux, parce 
que plus hommes, pour les tourner vers Dieu, les 
aider à réaliser leur destinée et leur salut. 

Elle va donc dans ce but rappeler les droits et 
les devoirs des individus et des collectivités natu- 
relles ainsi, la famille, l'Etat, la communauté 


des nations. Elle marque pourtant, à l'exemple de 
_ son Maître, une prédilection pour les pauvres, les 


déshérités, les malheureux. D'où son action per- 
sistante pour la suppression de l'esclavage en 
général et de la traite des noirs en particulier, 


_ pour l'amélioration du sort des populations colo- 


nisées ou opprimées lors de vicissitudes politiques 
(cf. Hiérarchie catholique et morale coloniale, 
6, rue Thibaud, Paris, 14°), pour le soulagement 


- des prisonniers, des personnes déplacées, des tra- 


vailleurs, etc. 
Elle n’estimerait légitime la révolte que dans le 
autorité tyrannique et notoirement 


injuste. Encore requiert-elle que, en tel cas, l’in- 


_ surrection ait chance de succès et l'espérance que 
_ le sort ultérieur des populations soit meilleur que 


leur sort antécédent. C’est l'extension du droit de 
légitime défense qui vaut pour les populations 
comme pour les individus. C’est une forme de la 
juste guerre sur un plan défensif, guerre qui 
requiert une juste cause, une ‘autorité compétente, 
une intention droite, une volonté de faire triom- 
 pher la paix et la justice. 

Aux peuples dépendants, elle va donc rappeler 
d'une part le respect et le loyalisme envers le 
pouvoir établi, mais de l’autre le devoir d’aimer 
leur propre patrie et de rechercher son bien dans 
la justice et la charité (cf. la phrase de Léon XIII 
citée plus loin). Pour l'Eglise, la liberté fonda- 
mentale de l’homme postule une certaine liberté 
politique et le droit de participer aux affaires 
publiques. Aussi, elle recommande aux Etats colo- 


_ nisateurs d'accorder aux peuples colonisés « une 


liberté politique juste et progressive » (Message 
de Noël 1955) (3), à charge pour ceux-ci de mani- 
fester pour les premiers reconnaissance et droits 


préférentiels. Et ceci pour le bien de l’homme, 


pour le bien de l'humanité et pour la paix du 
monde. 

Il est certain par ailleurs, point important, que 
sa préférence va vers la création de grands 
ensembles qui dépassent un nationalisme désuet 
et permettent, dans un monde unifié, une meil- 
leure collaboration économique, culturelle et poli- 
tique. À chacun de trouver les formules qui con- 
viennent fédéralisme, Etats fédéraux, commu- 
nauté de nations, etc. On sait assez quelle est sur 
ce point la doctrine du Pape actuel et en quel 
nes vont ses conseils, ses adjurations et son 
action. 


III. — LES LEÇONS DE L’'HISTOIRE 


_Si l'Eglise est prudente et s'adapte à des situa- 
tions de fait, elle obéit à des lois profondes, ins- 
nu. des commandements divins et de sa propre 
nature. 


1° L’antiquité (jusqu’à la chute de Rome, 475), 
Il n'existe pas alors de nation au sens moderne 
du mot, sinon la nation juive de type particulier. 
La révélation du Dieu vivant fut à l’origine de 
la communauté nationale des Hébreux et assura 
à ce peuple son unité et sa spécificité. Il faudrait 
reprendre les anaïlyses du P. Fessard sur la tri- 
logie : païen, juif, chrétien, et rappeler avec lui 
comment l'opposition fondamentale dans l'Ancien 
Testament entre nationalisme et universalisme 
devait se dénouer dans le Christ. Le Christ ouvrait 
à l’homme à la fois le champ de la liberté chré- 


(2) D. C, n° 1109 du 2. 12. 1951, col. 1 494. 
(3) D. C. n° 1216 du 8. 1. 1956. col. 19. 
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L'Eglise, présence de tienne et de la fr 
Dieu parmi les hommes, est donc une force de 

_ charité, de justice et de paix. Elle n'intervient que 


avage antiqu 
inspirer les conceptions chrétiennes de Îa li 
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qui, après avoir sapé 


de fa liberté 
de la patrie et de la nation. Rôle important di 
saint Augustin, dont la doctrine est à la base di 
la théorie scolastique de la juste guerre. « Son 
dites justes les guerres qui vengent des injustices} 
lorsqu'un peuple ou un Etat, à qui la guerre doi 
être faite, a négligé de punir les méfaits des 
siens ou de restituer ce qui a été ravi au moye» 
de ses injustices. » (Micne, 34, 781.) Voir pal 
exemple R. REGOUT, S. J., La doctrine de la guerr 
juste, Pedone, 1934, p. 39-44. 

2° Moyen âge (jusqu'à la découverte de l'Amé» 
rique, 1492). Durant cette période s’élabore la doc: 
trine scolastique de la guerre juste (cf. R. REGOUT 
déjà cité, et A. Vanperpor, La doctrine scolastique| 
du droit de guerre, Paris, 1919.) L'accord se faïi 
progressivement sur les points suivants : les inf: 


ni le Pape ni l'empereur n’ont de souverairl 
domaine politique sur la terre. Ainsi, Innocent 
(1243-1254) « La souveraineté, la propriété e? 
la. juridiction peuvent sans aucune faute existe] 
chez les infidèles pour toute créature raisonA 
nable, et non pas seulement pour les fidèles, ce 
sont des œuvres de Dieu. C’est pourquoi nou 
disons qu’il n’est pas permis au Pape d'enlever 
aux infidèles ce qu'ils possèdent, pas plus qu'a 
fidèles. » Saint Thomas : « La tâche des prince 
consiste à protéger. à défendre leur domaines 
Les guerres sont permises et justifiées. dans I! 
mesure où elles protègent les pauvres et toute 14 
collectivité contre les iniquités des ennemis. » Ses 
successeurs (ainsi l’auteur de la Summaæ Aster 
sana, 1317) mettront en relief la légitimité de 1e 
guerre de défense et de récupération. Et Chris: 
tine de Pisan a cette heureuse définition de 1 
juste guerre « La droite exécution de justice 
pour rendre le droit là où il appartient. » | 

De cette époque date la constitution des pre: 
mières entités nationales, ainsi la France (cf. Bou 
vines en 1214, le Concile de Constance en 1415) 
sainte Jeanne d'Arc). Erreur condamnée par lé 
Concile de Constance : nul n’a la propriété civie 
s’il est en état de péché mortel. 


| 
3° De 1492 à la Révolution françaises 
Alexandre VI en 1493 (et 1497) délimite les zoneg 
d'influence respectives de l'Espagne et du Por 
tugal, pour éviter des conflits entre princes chré= 
tiens. « L’expression donation ne se rapporte qu'à& 
des choses acquises équitablement ; c’est ainsi que 
l'ont comprise les contemporains, les théologiens 
des époques postérieures et les Espagnols eux< 
mêmes. »_A ce texte de Pastor, J. Folliet ajoute 
< En 1497, dans un document relatif à des con2 
cessions analogues faites au Portugal, Alexandre VI 
emploie la même formule de donation, en stipu 
lant, sous forme de réserve, la soumission volon: 
taire des habitants. Si cette clause ne figure pas 
dans le Bref de 1493, c’est qu’on l’a sous-entendue 
comme de droit La donation crée un titr 
à l'égard des autres princes européens, non d 
populations américaines. Elle est non un droit d 
propriété, mais une sorte de brevet d'invention 
(FOLLIET, Le droit de colonisation, Bloud, 1931 
p. 75; sur le droit de révolte, p. 247 note. Voir 
aussi Dictionnaire apologétique,s. v. Alexandre VI). 
Le Pape reconnaissait donc implicitement et 
explicitement le droit des indigènes sur leur ter- 
ritoire. 

De nombreux théologiens ont mis en relief ce 
droit de possession des Indiens, Un auteur ESpa” 
gnol moderne (J. M. CoRDERO Torres, Politica 
Colonial, Madrid, 1953, p. 176, note 3) cite parmi 
ceux qui reconnaissent la souveraineté des sau- 
vages : Vitoria, Soto, Las Casas, Ayels, etc. Il 
aurait pu ajouter Acosta. Vitoria repousse le droit 
d'intervention outre-mer au nom de la tutelle 


(@à peu près synonyme pour lui d’esclavage). 
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l e eurs ressortissants ins- 
utre-mer. Car les Indiens sont maîtres 
z eux et ils ont des Etats organisés qu'on n'a 
le droit de détruire par esprit de conquête ou 
le lucre : « Les barbares étaient, en toute paix, 
na possession des choses, tant au point de vue 
#rivé qu'au point de vue public. Donc, jusqu'à 
euve du contraire, ils doivent être considérés 
omme de véritables propriétaires. — De tout ce 
ue nous avons dit, il ressort donc que sans aucun 
‘oute les barbares étaient de véritables proprié- 
Maires à titre public et à titre privé, comme les 
fhrétiens, et que ce n’est pas pour cette raison 
wils ont pu, tant chefs que particuliers, être 
épouillés de leurs biens, comme s'ils n’en étaient 
as! les vrais maîtres » (Ed. Baumel, Montpellier, 
936, p. 102 et 119, 201 et 212. Union missionnaire 
Lu clergé, 1955-4, éd. documentaire, p. II et suiv. 
Résurrection, Paris, juillet 1956, etc. Voir les livres 
e Vanderpol, Le Fur, la Brière, Brown-Scott, 
Appstein, etc. £ 

Les EFapes soutiennent ces théologiens contre 
‘Burs détracteurs (ainsi Paul III nomme Las Casas 
Jvêque de Chiapa en 1543) ; dans leur lutte contre 
wesclavage, ils mentionnent le droit des indigènes 
la liberté civile et politique. Paul TITI (Bulle du 


berté, au plein usage de cette liberté, leur droit 
la propriété et au plein usage de leurs biens. 
& dans une Bulle du 21 mars 1542 en faveur des 
Mndiens convertis : « Nous ordonnons… qu'ils 
deviennent vraiment citoyens des cités et des 
eux où ils auront été régénérés par le saint 
aptême et qu'ils jouissent des mêmes privilèges, 
bertés et immunités que d’autres obtiennent en 
ison de leur naissance et de leur origine (les 
quérants espagnols) Nous exhortons les Ordi- 
aires des lieux à employer toute leur sollicitude, 
futant qu'ils en voient le profit pour l’augmenta- 
Mon de la foi, à marier lesdits néophytes avec 
es chrétiens d’origine. >» Une Congrégation de 
ardinaux (1568), embryon de la future Congré- 
Hation de la Propagation de la Foi, demande que 
Indiens ne soient pas grevés d'impôts trop 
burds et puissent être respectés et recourir à une 
astice équitable. Urbain VIII (Bulle du 22 avril 
539) défend de priver les Indiens « de leur liberté 
2 quelque manière que ce soit ». Clément XI 
kplique Je 11 mars 1704 pourquoi l'Eglise s’oc- 
pe spécialement des plus faibles et des « tout 
tits dans la foi ». Une des conclusions d’un 
“ravail sur cette action pontificale est la sui- 
ante : « Le droit naturel se fonde sur la dignité 
e la nature humaïne, qui est toujours la même 
pus toutes les divergences de race ou de couleur. 
’où découle ie principe d’une pleine et totale 
valité civique, du plein usage de la liberté inhé- 
te à la nature humaine, du droit de propriété 
F du droit familial. » (Cf. Documents de la Vie 
tellectuelle, juillet-août 1930, p. 8-35, reproduit 
mention d’origine dans Conscience chrétienne 
H, Colonisation, Fayard, décembre 1953, p. 137- 

. Commentaire dans G. Govau, L'Eglise en 
Marche, III, Spes, 1931, p. 228-253. MICHEL ZYZY- 
NE, L'Eglise et le droit international, Bruxelles, 
0, p. 61 et suiv.) 


40 xix° et xx° siècles. Siècles des nationalités : 
Mfluence des idées de la Révolution, réaction à la 
omination napoléonienne, mouvement romantique 
b intellectuel, rôle de Napoléon III Libération 
l'Amérique latine (après les Etats-Unis, cf. doc- 
ine de Monroe, 1823), unité allemande et unité 
ienne, au présent siècle indépendance des pays 
Asie et d'Afrique (Bandoeng). 
Comment l'Eglise va-t-elle réagir à ce mou- 
ent puissant qui entraîne le xix° et le 
x° siècles ? Assez mal au début, étant donné ses 
lations d'amitié avec la Sainte-Alliance, « syn- 
icat de monarques », et par ailleurs l'origine 


juin 1537) proclame le droit des Indiens à la 
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paremment non-chrétienne de ces in 


souveraineté du Pape dans les Etats pontificaux. 


A partir de Léon XIII pourtant, l'Eglise va se 


dégager de l'influence des milieux absolutistes et 
monarchiques, accueillir les aspirations du monde 


moderne (le Ralliement) et retrouver l'attitude | 


large et ouverte du xvi° siècle. 


Premier test lors de l'insurrection des colonies. 


d'Amérique latine. Après avoir été longtemps con- 
tenu par l'influence espagnole, Léon XII, passant 
outre à cette opposition, nommera des évêques en. 


Amérique latine et reconnaît le premier la Répu- 


blique d'Haïti. Léon XII et ses successeurs auront 
des relations personnelles étroites avec les chefs. 
du mouvement insurrectionnel (par ex. Bolivar) 
et les divers chefs de gouvernements, enverront 
des représentants dans ces régions, signeront des 
concordats avec les diverses Républiques. Et cela 


malgré les menaces ou les moyens de pression de : 


l'Espagne. (Ainsi, la réduction puis la suppression 
des aumônes à la Terre Sainte.) 

Les meilleures études sur ce point sont dues au 
regretté P. de Leturia,. S. J. En voir l’'énuméra- 


tion dans M. AGUIRRE ELORRIAGA, S. J., El Abate 
de Pradt en la emancipacion hispanoamericanæ 


(1800-1830), Rome, 1941, p. XVII-XVIIIL Con- 
sulter aussi les histoires de Mourret, Aubert 
(Pie IX), G. We, L'éveil des nationalités, 


Paris, 1930) ; J. 'T. Donoso, La Iglesia Ecuato- foi 


riana en el siglo XIX, t. I, Quito, 1934 ; D. T. CC, 
S. V., Amérique latine, Dictionnaire d'Histoire, s. v... 
Argentine, etc. 

À partir de Léon XIII, la doctrine commune de 
l'Eglise va s'affirmer. « L’Eglise ne condamne pas: 
que l’on veuille affranchir son pays ou de 
l'étranger ou d’un despote, pourvu que cela puisse: 


se faire sans violer la justice. >» (Léon XIII, Enc. 


Libertas du 20 juin 1888 Taparelli, cf. de la 
Brière, cours de la Dotation Carnegie du 9 avril 
1929, p. 18-39.) 

Benoît XV veut, selon l'expression de Léon XIII 
(Lettre du 15 septembre 1898), opposer « au droit 


de la force la force du droit ». Il prend position 


en faveur de la Belgique envahie et de la 
Pologne. Exhortation apostolique du 28 juillet 
1915 : « Que l’on y réfléchisse bien _; les Nations 
ne meurent pas ; humiliées et oppressées, elles, 
portent frémissantes le joug qui leur est imposé, 
préparant la revanche et se transmettant de: 
génération en génération un triste héritage de 
haïne et de vengeance. Pourquoi ne pas peser, dès 
maintenant, avec une conscience sereine, les 
droits et les justes aspirations des peuples ? Pour- 
quoi ne pas commencer, avec une volonté sincère, 
un échange de vues, direct ou indirect, à l'effet: 
de tenir compte, dans la mesure du possible, de 
ces droits et de ces aspirations. ? » La Brière 
commente (La patrie et la paix, Desclée de 
Brouwer, p. 85 note) « Parole à retenir pour 
signaler la part juste et utile que peut contenir 
le système du droit des nationalités, qui, formulé 
d’une manière absolue, risque pourtant de con- 
duire les peuples aux plus désolantes catas- 
trophes. >» Les nations sont soumises aux mêmes 
lois que les individus : « L’Evangile, en effet, ne 
contient pas une loi de charité pour les individus, 
et une autre loi pour les Etats et pour les peuples, 
lesquels ne sont en définitive que des groupements: 
d'individus. » (Encyclique Pacem du 23 mai 1920. 
Voir sur ce sujet FESSARD, « Pax nostra ».) 
Dans sa première Encyclique, Ubi arcano (1922), 
Pie XI rappelle pourquoi l'Eglise intervient dans 
le domaine politique (voir l'édition commentée 


‘chez Spes). Le 15 juin 1926, lettre aux. évêques 


de Chine, il note : « L'Eglise a fréquemment pro- 
tégé leur liberté (des peuples) contre l'arbitraire 
et la tyrannie des princes où des gouvernements. » 
(Le Siège apostolique et les Missions, Propaga- 
tion de la Foi, p. 99.) 
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Il est impossible de citer tous les textes de 
Pie XII sur le sujet. Summi 
(1939) (4) protestait contre le martyre de la 
Pologne, dont une allocution aux Polonais, le 
28 juillet 1944 (5) chantait la résurrection. Les 
messages de Noël 1939 (6) et 1941 (7), l’allocution 
au Sacré-Collège du 2 juin 1945 (8) proclament 
« le droit à la vie et à l'indépendance de toutes 
les nations, grandes et petites », excluent du 
monde l'oppression, ouverte ou dissimulée, des 
minorités nationales et affirment : « Les nations, 
les petites et les moyennes en particulier, 
réclament qu’il leur soit permis de prendre en 
main leurs propres destins. » D'autre part, « les 
grands Etats, à cause de leurs plus grandes pos- 
sibilités et de leur puissance, tracent le chemin 
pour la constitution de groupes économiques 
entre eux et les nations, plus petites et plus 
faibles » (Noël 1941). L'application au problème 
colonial était faite dans les messages de Noël 1954 
et 1955, textes d'importance capitale auxquels il 
faut absolument se référer. (Cf. Documentation 
Catholique, janvier 1955 et 1956. La patrie et la 
paix, Desclée de Brouwer, 1938. La paix intérieure 
des nations, Desclée, 1952. La paix internationale, 
t 114. 1956, p.86, 107, 2122-123,1125,0131/ 141, 
150-151, etc. R. ARÈS, S. J., L'Eglise catholique et 
l'organisation de la société internationale contem- 
poraine, Montréal, 1949, p. 224-231, p. 227 et suiv. 
sur les grands ensembles. Le Siège apostolique et 
les Missions, ainsi p. 181-183. Les messages de 
Noël 1954 et 1955 sont reproduits dans La paix 
internationale, p. 561 et 571. Feuilles de route, 
Lyon, octobre 1956. Encyclique du 28 octobre 1956 
Sur la Hongrie martyre (9). « On ne peut étouffer 
dans le sang la juste liberté des peuples. ») 

Nous retrouvons la même doctrine, et plus 
explicite encore, dans l'enseignement des évêques 
du monde entier. Dans Hiérarchie catholique et 
morale coloniale (6, rue Thibaud, Paris, 14°), on 
trouvera entre autres déclarations celle de l’évêque 
de Rabat (15 février 1952) (10), celle des évêques 
du Tanganyika (juillet 1953), de Madagascar (fin 
novembre 1953) (11), des évêques au Congrès de 
Kisubi (décembre 1953). Il faudrait lire encore 
les déclarations des évêques du Cameroun (Pâques 
1954) (12) et de ceux d’A. ©. F. et du Togo (mai 
1954) (13). (Cf. Documentation Catholique 1® et 
29 «mai 1955. Les Missions catholiques de juillet 
1955.) Nouvelle déclaration des évêques de Mada- 
gascar (août 1956) (14) et première prise de posi- 
tion sur ce point des évêques du Congo belge 
(2 juillet 1956) (15), dans Les Missions catholiques, 
octobre 1956. Voici ce que disent les évêques du 
Congo belge : « Tous les habitants d’un pays 
ont le devoir de collaborer activement au bien 
général. Ils ont donc le droit de prendre part 
à la conduite des affaires publiques. La nation 
tutrice a l'obligation de respecter ce droit et 
d'en favoriser l'exercice par une éducation poli- 
tique progressive. Les autochtones ont l'obli- 
gation de prendre conscience de la complexité 
de leurs responsabilités et de se rendre aptes 
à les assumer. L'Eglise n’a pas à se prononcer 
sur les modalités de l'émancipation d’un peuple. 
Elle la considère comme légitime du moment 
qu’elle s’accomplit dans le respect des droits 


(4) D. C. n° 907 des 5 et 20 décembre 1939 
RDC. -h01087 du. 24.) 445 COL | 348 US 
1 D. €. n° 904 des 5 et 20 février 1940, col. 99 
(7) D. C. n° 972 du 1. 9. 1946, col. 929. ; 
(8) D. C. n° 941 du 24. 6. 1945, col. 449. 
or no 1 238. du 1. 11. 1956, col, 1 413. 
rende, S'UExc! r Lefè 
AN du 17. 5, 1953, De. 6ûd, AR NE 
ommuniqué des vicaires et préfets apostoliques d 
Madagascar (novembre 1953), D. F6 + 
rs col FU ), C. n° 1174 du 30. 5. 
(12) D. C. n° 1198 du 1. 5. 1955, col. 545 
(19 D. ce no 1,200 du 29, 5. 1955, col. 665. 
NC un u 16. 9. 1956 
(15) Jbid., col 1 168. RD rt 
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Pontificatus : 


DR A st pe ARE 
mutuels de la charité. >» La déclaration cor 
‘cernant le Tanganyika est spécialement expll 

1 


Dates: || 


| 


de la Foi en 1957. Sur l’Afrique du Nord, cf. 71 
drame de lLAfrique du Nord et la conscienc 
chrétienne, Le Vitrail, 1956. | 

Il faut ajouter à cela les déclarations et ail 
cutions de Mgr Chappoulie, en particulier S$ 
conférence à Lille le 2 octobre 1955 (Documental 
tion Catholique 30 octobre). Pour se convaincri 
que ceci est l’enseignement commun de l'Eglise 
il suffira de rappeler les Semaines sociales G 
1926, 1930, 1936, 1948 et 1953 (16), le Code d 
morale internationale (Spes), les études de Don 
Sturzo (par exemple supplément au numéro 29 d 
Bulletin catholique international), de Le Fur, II 
Brière, Folliet, Daniélou (ainsi Cahiers universi 
taires catholiques, novembre-décembre 1956, p. 86) 
Voir encore Feuilles de route (Lyon), Essor 01 
déclin des patries (Pax Christi), Colonisation el 
conscience chrétienne (Fayard), L'Eglise, l’Occi | 
dent et le monde id), etc. Voir l'important 
déclaration de Mgr Van Bekkum, évêaue d’Indoi 
nésie (Informations catholiques internationales 
1e décembre 1956, p. 9) « L'Eglise peut existes 
à l’état de mission dans un pays qui ne jouit pæ 
de sa liberté, mais elle ne peut atteindre la mat | 
rité que dans un pays libre. Soutenez vos mis 
sionnaires en croyant ce qu’ils vous disent et ex] 
les aidant à présenter aux peuples l'Eglise comm} 
un asile de liberté. » | 


CONCLUSIONS 


1° L'histoire montre comment la doctrine di 
l'Eglise sur la légitime aspiration des peuples à 1: 
liberté politique (pourvu que l'intérêt supériew 
de l'humanité et de la justice soit respecté) s’esi 
imposée après avoir brillé d’un vif éclat ai 
xvI° siècle, elle à porté ses fruits à la fin di 
siècle dernier et à l’époque contemporaine, €4 
a convaincu la plupart des esprits droits et réflé: 
chis. « Nous constatons, écrivait G. Goyau el 
1931, des convergences singulièrement frappantek 
entre les orientations suggérées dès le début par li 
Saint-Siège, et les tendances actuelles des puis: 
sances colonisatrices et du droit international. © 
Et il ajoutait avec une pointe de mélancolie et da 
regret pour le passé : « Les Papes qui se firen) 
les tribuns de la dignité des noirs… n’ont pañ 
parlé en vain : le monde contemporain leur esi 
certainement plus docile que ne ke furent les 
siècles antérieurs. Là encore, la pensée catholiqu 
est en marche. » (L'Eglise en marche, III, Spesi 
fin.) 


2° Quelles que soient par ailleurs ses préférences 
politiques, le chrétien doit se rallier sur ce poini 
à l’enseignement modéré et sage de l'Eglise, e- 
faciliter ainsi les progrès de l’évangélisation el 
de l'unité entre les hommes. Le chrétien doit étre 
favorable à l'émancipation des peuples dépen 
dants, émancipation qui doit respecter la justic 
et la charité et se faire de préférence par tes 
gration dans de grands ensembles culturels, éco 
nomiques et, en un certain sens, politiques. | 


CR ARR à | 

(16) Cf. D. C. n° 345 du 14. 8. 1926, col. 195 ; n° 35% 
du 16, 10. 1926, col, 579 ; n° 532 du 13. 9. 1930, col. 323 
no 805 du 25. 7. 1936, col, 131 : n° 1022 du 148. 184, 
col. 961 ; n° 1030 du 21. 11. 1948, col. 1 485: n° 1 15 
du 9. 8. 1953, col. 961. 
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— Maisons de retraite, asiles et hospices pour vieil! 
lards valides et impotents. — 15 X 24 cm., 133 pages 
Prix 350 francs. Office central des œuvres de 
Dinan 175, boulevard Saint-Germain, Paris 

Cette longue liste* englobe tous les départements 
classés par ordre alphabétique. | 
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| Du 2 au 5 mars s’est tenu, dans les salles 
Îde la nouvelle Faculté de médecine de Paris, 
sous la présidence de S. Em. le cardinal Feltin, 
le Congrès national de la Fédération française 
des étudiants catholiques (F. F. E. C.). Nous 
publions ci-après trois documents particulié- 
irement significatifs de ces journées, au cours 
udesquelles 1 200 jeunes ont étudié le thème : 
% Christianisme et mentalités collectives. » 


a lettre du Saint-Pèré 


h S. S. Pie XII avait fait parvenir, par l’inter- 
Imédiaire de S. Exc. Mgr Dell Acqua, substitut 
ide la Secrétairerie d'Etat, la Lettre suivante 
Naux congressistes : 


À 
Ù 
l 


JSEGRETARIA Di STATO 
* DI SUA SANTITA 


Dal Vaticano, le 27 février 1957 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Vous n’avez pas voulu que la Fédération fran- 
Icaise des étudiants catholiques tienne ses assises 
nationales à Paris, du 2 au 5 mars prochain, sans 
appeler sur ses travaux la Bénédiction du Saint- 
ère. C’est très volontiers que Sa Sainteté agrée 
ette filiale demande et vous assure de Sa pater- 
elle sollicitude. 
% Le thème de vos rencontres de cette année por- 
era sur l'étude des mentalités collectives erro- 
nées qui étouffent toute véritable vie chrétienne. 
À C’est assurément une tâche importante pour 
d'étudiant chrétien que de porter un regard 
ucide, à la lumière de la foi, sur les conceptions 
étrangères à l'Evangile qui informent trop sou- 
vent la mentalité contemporaine et empêchent la 
Moi de s'épanouir en tous ses prolongements. Par 
une réflexion personnelle sérieuse, par des mises 


| 


À On vient de vous dire, mes chers amis, que 
Ivous étiez d’Eglise, qu’il fallait vivre de 
WEglise ; ne soyez pas surpris que j'insiste, 
fpar conséquent, sur cette pensée. J’ai devant 
moi un auditoire imposant de jeunes qui sont 
nembres de lEglise depuis leur Baptème, 
grâce à leur formation chrétienne familiale, 
#râce aussi sans doute à leur adhésion libre- 
ment donnée, et qui se disent catholiques. Or, 
lil faut être loyal et cette situation, devant 
laquelle vous êtes et devant laquelle je me 
trouve, m'invite à trois réflexions. 


NOUS AVEZ UN TÉMOIGNAGE PERSONNEL A PORTER 


D’abord, vous rappeler que vous avez un 
{témoignage personnel à porter, que vous avez 
lune responsabilité dans l'Eglise : un témoi- 
nage personnel à porter dans votre vie quoti- 
ienne par vos paroles, par vos attitudes qui 


11 
(1) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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L’allocution de S. Em. 


pu 


JURNÉES de la FÉDÉRATION FRANÇAISE 
des ÉTUDIANTS CATHOLIQUES 


en commun fraternelles, le jeune homme verra 
progressivement combien le monde professionnel 
et civique dans lequel il aspire à entrer, et par- . 
fois même la famille à laquelle il appartient, 
tendent à ïinfléchir le christianisme dans des 
directions peu compatibles avec la pure doctrine 
du Christ. 

Il importe donc de découvrir ces mentalités 
cachées pour s’en affranchir soi-même et, par- 
venu à une foi maîtresse d'elle-même, travailler 
ensuite à la libération de ses frères. 

Mais comment atteindre ce but sans com- 
mencer à le réaliser parmi le monde étudiant en 
vivant selon la liberté du Christ dans des com- 
munautés chrétiennes fraternelles qui sont l’épa- 
nouissement de toute vie spirituelle ? Les groupes 
d'étudiants chrétiens aideront certes à mener 
cette vie selon le Christ et doivent être pour ceux 
qui les entourent un témoignage éloquent, qui fut 
celui-là même de la primitive Eglise. Cette com- 
munauté n’exclut pas, évidemment, les légitimes 
diversités, agréées par l’Episcopat, dans les modes 
d’évangélisation du monde étudiant, mais il est 
indispensable qu’au delà de ces différences 
règnent une unité profondej capable de collabora- 
tion et une amitié fraternelle très réelle dans la 
charité du même Seigneur qui est mort pour tous. 
A ces conditions les étudiants catholiques de 
France pourront apporter à leur milieu le témoi- 
gnage qu'il attend d’un christianisme libérateur. 

En formant le vœu que vous saurez répondre 
généreusement à cette attente, le Saint-Père 
invoque sur ces journées la grâce du Saint-Esprit 
et renouvelle à la Fédération que vous présidez, 
à ses aumôniers et à ses membres, une très large 
Bénédiction apostolique. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’assu- 
rance de mon religieux dévouement. : 


A. DELL’ACQUA. 


le cardinal Feltin ° 


ont répercussion sur tout le milieu dans 
lequel vous vivez, tout ce milieu familier dont 
on a si longuement parlé aujourd’hui. Et 
vous pouvez là servir magnifiquement l'Eglise 
ou la compromettre par votre titre de catho- 
lique. Vous savez bien que ceux qui se laissent 
purement et simplement dominer par ces 
nécessités biologiques, dont on parlait tout 
à l’heure, ne répondent pas pleinement à ce 
que l'Eglise est en droit d’attendre d’eux et 
ne sont pas vraiment, dans toute l’acception 
du terme, des catholiques. Comprenez aussi 
que l'attitude de vie, le témoignage de vie 
a beaucoup plus de portée et d'influence que 
tous les discours qu’on peut faire et tous les 
écrits qu’on peut publier. Ceux qui font le 
plus de bien ne sont pas les beaux parleurs 
ni les meilleurs écrivains, ce sont ceux qui 
portent témoignage. Or, un étudiant loyal, 
honnête, fier de sa foi, net dans sa vie, joyeux 
en raison même de sa foi, parce qu’il a su 
dominer et intégrer ces nécessités biologiques 
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_ c'est du reste mériter les complaisances de 
 Dieu-et servir l'Eglise. Vous avez sur ce point, 
_ ne l’oubliez pas, une responsabilité. 


Vous DEVEZ JUGER TOUTES CHOSES EN FONCTION 
DE VOTRE FOI ET DES DIRECTIVES DE L'EGLISE 


Seconde réflexion. Puisque vous êtes 
membres de l’Eglise, vous devez juger toutes 
: choses en fonction de votre foi et des direc- 
_ tives de l'Eglise. Nous sommes assurément 
dans un monde agité, mais le monde a tou- 
jours été agité; à toutes les époques de 
NT Plisioire, on retrouve les mêmes plaintes 

sur « les temps malheureux que nous 

vivons », etc. Mais il est très certain, cepen- 
dant, qu'aujourd'hui nous avons des préoc- 
cupations d’ordre national et international, 
qui nous touchent directement et qui mettent 
notre société française spécialement dans un 
. état d'inquiétude et d’agitation, qui créent des 
situations complexes, occasionnant des juge- 
ments hâtifs, des actes précipités qui ne sont 

‘pas pleinement chrétiens. Situations com- 

plexes où domine trop souvent le passionnel 

et où la foi, mal comprise ou déformée, n’4 
plus sa vraie place. Comprenez, mes chers 

amis, que, d’une part, la foi implique une 

condition rationnelle qui doit dominer les 
ositions passionnelles venant de l’ambiance 
amiliale, du milieu social, des influences 
politiques, de l'atmosphère des groupes 
d'amis ; et, d’autre part, que l'Eglise a une 

- doctrine inspirée avant tout par le sens de 

. la dignité humaine et par cette charité, dont 

on parlait tout à l’heure, qui caractérise si 
ù bien le Christ et dont l’Epître d’hier nous 
rappelait la nécessité ; saint Paul était assez 
formel et assez net en la matière, Or, cette 


Christ attend. 


Comprenez que cette Eglise, dont vous êtes 
3 les membres, n’est pas une simple commu- 
A nauté d’ames réunies autour du Christ, le 


Corps mystique dont le Christ est la tête ; 


on a beaucoup parlé de cette conception de 
l'Eglise il y a quelques années, et on a eu 
raison ; elle est cela, mais elle est encore 
autre chose ; elle est une société visible, telle 
que le Christ l’a voulue, et comme toute 
société humaine, elle a son autorité, sa hié- 
rarchie et ses lois qui peuvent ne pas nous 
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sentiment d’obéissance par amour. 


l'Eglise, ne mobilisons pas l'Eglise pour cou 
vrir nos préférences d’ordre social ou poli 


doctrine, le chrétien doit la connaître objec- 
tivement et s’y soumettre avec cette obéis- 
sance qui caractérisait la fin de l’exposé de 
M. l’abbé Brien, cette obéissance pénétrée de 
foi, précisément pour répondre à ce que le 


posent 
cette vu 
13] 

Par conséquent, mes chers amis, dans Ji} 
complexe actuel, veillons à ne pas confondr:|} 
nos options personnelles avec la position di 


tique ou pour censurer celles des autres ; nel 
comme exigences de com 


lutisme dans leurs jugements sur toutes le:l 
questions libres ; des critiques aigres, âpress 
des dénonciations méchantes, mensongère: 
quelquefois, calomnieuses ; un appauvrisse 
ment spirituel réduisant lEglise à leur petite 
conception à eux et divisant ses membres 
Ils se caractérisent encore par une prétention 
d’être l'Eglise enseignante au lieu de rest 
simplement lEglise enseignée. | 

Je ne mets pas en doute la bonne volonté 
des uns et des autres et les intentions qui les 
guident dans cette déformation, mais je cons: 
tate qu’ils érigent en absolu, au détriment de 
la vérité et par une conception fausse de 
servir l'Eglise, leurs petites opinions person: 
nelles ; qu’ils reviennent à ce qui a été si for: 
mellement condamné par lÉglise il y æ% 
quelques années : le politique, d’abord ; ils 
mettent le citoyen et VEtat avant tout et la 
religion à leur service. Dieu n’est plus le 
premier servi, mais Dieu doit être au servicet 
de leur conception de l'Etat ou de l’homme: 
Cela vient d’une préoccupation majeure de! 
l'homme et du temporel, de cette absence du 
sacré dont on parlait tout à l’heure. On ne voit] 
plus l'Evangile, on ne voit plus l'Eglise, on 
ne voit plus les sacrements que pour servir 
des aspirations terrestres. Il importe done 
de ne pas se mettre d’abord aux écoutes des! 
besoins terrestres pour chercher ensuite un 
confirmateur dans la doctrine de l'Eglise; 
mais il importe de chercher d’abord la doc- 
trine de l’Eglise, de la voir bien objectivement. 

Il importe de se souvenir que tout choix 
fait parmi diverses attitudes, même après 
s’être référé à des normes valables, garde une 
relativité parce que c’est un choix. Tout 
choix se situe à une rencontre d’éléments 
variables, de situations et de responsabilités 
qui ne sont pas des absolus, sinon ils s’impo- 
seraient, il n’y aurait plus de choix. Il ne faut 
donc pas confondre les principes qui peuvent 
inspirer un choix et leurs applications con- 
tingentes. 

Il importe aussi de se rappeler que sur uné 
même base de fidélité chrétienne, diverses 
attitudes peuvent être prises selon les circons- 
tances, selon les personnes, selon les respon- 
sabilités, et ne pas faire de son propre choix 
une règle universelle. Il s’agit de respecter 
l’option de son voisin en ce qu’elle a pour 
lui de particulier. Je demande qu’il respecte 
la mienne ; en toute loyauté, je dois avoir 
à son égard la même attitude. [1 importe dé 
bien connaître l’enseignement de l'Eglise 
objectivement, en lui-même, sans toujours le 


que le Saint-Père, par exemple, aurait pu faire 
n auditeur dans une conversation tout à 
fait privée, à un discours que le Pape adresse 
ficiellement à toute la chrétienté, vous 
lavouerez que c’est un peu déplacer la valeur 
iles mots, d'autant plus qu’on ne sait pas si 
ifa parole, rapportée ainsi par cet interlo- 
lcuteur, exprime véritablement la pensée du 
Souverain Pontife. En réalité, dans tout cela, 
ïlmes chers amis, ce qu’il faut c’est l’humilité 
lu jugement qui prend conscience de la rela- 
ivité de son opinion personnelle et se dis- 
#“oense de se faire juge de l'Eglise en fonction 
“même de cette option. 
I 
PORTEZ UN TÉMOIGNAGE COLLECTIF 
PAR VOTRE COMMUNAUTÉ 


Enfin, troisième réflexion, il n’y a pas de 
catholicisme vrai sans unité et sans commu- 
nauté chrétienne. On vous l’a dit tout à 
heure. Un particularisme individuel ou un 
particularisme de groupe dans ce domaine 
eligieux, qui resterait indifférent aux exi- 
sences de l’unité de l'Eglise et du sens com- 
unautaire, ne serait pas l'expression d’une 
i catholique, ce serait plutôt l'expression 
’une indépendance, je dirais quelque peu 
protestante. Il importe donc d’écarter toute 
ivalité, tout esprit de chapelle, de maintenir 
Munité des croyants dans la charité. 

% La Fédération dont vous êtes les membres 
veut vous aider à vous établir ainsi sur ce 
fplan catholique par le lien qu’elle crée entre 
les groupes des diverses villes universitaires, 
îles diverses disciplines intellectuelles, des 
Hiverses opinions laissées libres sur le plan 
politique et social ; elle vous pérmet de porter 
Hémoignage de la vitalité de l'Eglise dans le 
monde étudiant, en montrant la force que 


L'unité d’une vie chrétienne n’est parfois qu’ap- 
parente. La constance de la pratique religieuse, 
des affirmations de croyance ou même l’apparte- 
Nnance à des groupes masquent pour certains une 
profonde division entre les convictions explicites 
let la vie. Certaines crises font apparaître qu'aux 
lheures décisives de choix ce ne sont pas les 
Iprincipes de la foi qui parlent le plus fort, mais 
certaines exigences inconscientes d’origine plus 
biologique que rationnelle. Il faut reconnaître 
alors que la règle de la vie n’est pas fournie par 
es réalités chrétiennes, mais par des impératifs 
lobscurs auxquels le sujet ne peut pas résister. 
ÎLes travaux de ce Congrès ont montré que ces 
[impératifs sont ordinairement soutenus par des 
représentations collectives qui leur apportent la 
consistance et une apparente nécessité. Celles-ci 
sont d’abord imposées à. l'étudiant par ce que 
nous avons appelé son « milieu familier », c’est- 


(1) Les sous-titres soût de notre rédaction. : 
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représentez par votre grand nombre et 
par votre attitude. Elle vous permet de mani- 
fester aussi la liberté des enfants de Dieu, dès 


l'instant que vous pouvez être d'options diffé- 
rentes, mais unis tout de même dans une 


parfaite charité. Vous vivez par là-même la 


vraie communauté ecclésiale, dans cette Fédé- 
ration approuvée par la hiérarchie. 


El > 


Je vous invitais, tout à l’heure, à porter un 


témoignage individuel de vie chrétienne ; je 
vous disais que vous portiez des responsabi- 
lités personnelles dans la vie de l'Eglise, je 
vous demande maintenant de porter un témoi- 
gnage collectif par votre communauté, qui 
doit servir non pas seulement à humaniser 
notre monde, mais qui doit arriver à le chris- 
tianiser, et votre Fédération a réellement un 
rôle apostolique à jouer. Elle ne doit pas 
seulement servir à vous aider 


influence, de telle sorte que vous serviez par 


elle et avec elle à l’extension du règne de Dieu : 


et dans le sens de l'Eglise. 


ré 


individuelle- 
ment, personnellement dans le domaine spiri- | 
tuel, elle doit vous permettre d’exercer action, 


Cest pourquoi, en terminant, je souhaite 


deux choses : c’est que vos groupes, comme 


tels, se sentent responsables du monde étu- 
diant et qu’une liaison s’établisse, se fortifie 


entre les différents groupes, les diverses for- 
mations, depuis le groupe d’Action catholique 
spécialisé de la J. E. C., jusqu'aux activités 
diverses dans le cadre de disciplines variées : 
lettres, droit, sciences, médecine, beaux-arts ; 
qu’il y ait ainsi entre tous ces groupes un 
lien bien établi, dans un sens vrai de l'Eglise 
et en parfaite charité. Que votre Fédération 
soit précisément ce lien entre tous, qu’elle 
manifeste ainsi dans le monde étudiant l’unité 
et la vitalité de l'Eglise dans la charité, avec 
la liberté dans les options, le souci aposto- 
lique de tous ses membres et leur fidélité en 
toutes choses aux directives de l'Eglise. 


Foi de surface et foi réelle 


Exposé de M. l’abbé Brien, auménier de l’École normale supérieure ef directeur adjoint 
| de l’Institut supérieur catéchétique (à) 


àa-dire une atmosphère d'existence qui résulte à 
la fois de l'ambiance de la famille, de celle des 
groupes de camarades et de celle de la profes- 
sion à laquelle il se prépare. 

Ainsi l'étudiant mène-t-il fréquemment sans le 
savoir une vie partagée entre deux séries d’ab- 
soius qu’il concilie dans la pratique bien qu'ils 
s’excluent en droit mutuellement. Notre attention 
a été attirée sur ce point pendant tout le travail 
de préparation à ce Congrès; c'est heureux, 
parce qu'il est capital, non seulement pour la 
vérité de notre existence, mais également pour 
celle de notre témoignage. Il est évident, en effet, 
que si nous supportons une existence aussi divisée 
nous ne possédons aucune force spirituelle. Une 
vie qui se laisse ballotter successivement entre 
deux mondes étrangers l’un à l’autre ne peut pas 
être puissante ni réalisatrice ; elle est une vie 
subie. et non une existence menée ; c'est pour- 
quoi elle ne peut pas manifester la force de Jésus- 
Christ. Loin d'amener ceux qu’elle approche à la 
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foi et à la découverte du Dieu vivant, elle les 
détourne du christianisme parce qu’elle semble 
leur dire que celui-ci ne possède pas la force de 
renouveau qu'affirme son enseignement sur la 
grâce. \ 
LA PUISSANCE BIOLOGIQUE 
DES REPRÉSENTATIONS COLLECTIVES 
DU MILIEU FAMILIER 


Le problème spirituel qw'implique la domination 
sur la conscience des représentations collectives 
du milieu familier débouche sur un problème 
plus profond, celui des motifs de l'audience que 
rencontrent ces représentations collectives. Pour- 
quoi s’imposent-elles si facilement aux cœurs, bien 
qu’elles excluent tout ce que devrait impliquer la 
foi vivante professée par ailleurs ? Parce qu’elles 
trouvent une complicité immédiate dans les néces- 
sités biologiques éprouvées par l'être humain, 
alors que les affirmations de la foi semblent ne 
jamais rencontrer celles-ci. 

Il semble que lorsque les impératifs de la vie 
commandent, c’est-à-dire quand il s’agit de sur- 
vivre, de trouver le bonheur, d'obtenir la sécu- 
rité, ou d'affirmer sa personnalité, il ne puisse 
plus être question de se référer en quoi que ce 
soit au christianisme. La plupart des enquêtes 
faites dans les groupes nous ont montré que 
lorsque l'étudiant se trouve en face de choix qui 
mettent en cause son existence biologique, il 
s’abandonne immédiatement à des solutions qui 
s'imposent à lui et lui sont fournies par les 
manières d'agir de sa famille, de ses camarades 
et de l'atmosphère générale de son milieu. Ce 
qui est en général désolant et dérisoire, c’est qu’il 
ne le remarque pas, parce que ces nécessités du 
biologique sont en lui tellement immédiates et 
impératives qu’elles s’introduisent dans l'esprit 
comme des exigences élémentaires. Pour tous les 
engagements de cet ordre, une formule s’ofire 
spontanément à la pensée : cela va de soi. Cela 
va de soi de chercher la profession qui fera 
gagner le plus d'argent possible ; cela va de soi 
de mener la carrière qui permettra d'obtenir la 
plus grande gloire sociale ou le plus grand pres- 
tige ; cela va de soi d'accéder aux formes de 
pouvoir qui permettent le mieux à la personnalité 
de s'imposer aux autres. Sans doute, lorsque ces 
nécessités immédiates et tyranniques sont satis- 
faites, la piété ou même la ferveur retrouvent une 
place dans l’activité. Il arrive alors à ceux qui 
vivent ainsi de connaître certains moments de 
liberté spirituelle, d'assister à la messe ou même 
de penser avec une certaine nostalgie à une spi- 
ritualité de pauvreté ; mais toutes ces activités 
spirituelles restent en eux, en une certaine 
mesure, un épiphénomène. 


LE CHRISTIANISME PEUT-IL, DANS LE QUOTIDIEN, 
FAIRE VIVRE ET SATISFAIRE 
LES APPÉTITS FONDAMENTAUX DE LA VIE HUMAINE ? 


Cette dichotomie peut-elle être dépassée ou est- 
elle inévitable ? Quiconque veut être loyal doit 
regarder ce problème en face. Comme prêtre, je 
me le pose très souvent en me disant : « Je donne 
aux étudiants un enseignement spirituel qui leur 
parle de Dieu et leur présente un idéal d’action 
morale, de justice ou de charité; cet enseigne- 
ment est-il en Correspondance avec les exigences 
fondamentales de leur vie, atteint-il en eux la 
puissance du biologique ou, au contraire, est-il 
incapable de mordre sur ce qui, en eux, est le 
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plus exigeant? En d’autres termes, pour reprendr. 
cette question dans sa plus grande généralité 
devons-nous. considérer le christianisme, avec les 
marxistes, comme un idéalisme, c’est-à-dire 
comme une doctrine généreuse, mais impuissanté 
à commander l’action dès que se présente uné 
question immédiate de vie ? Ou au contraire, pou 
vons-nous considérer qu'il y a dans la foi du 
Christ. une force capable non seulement de 
répondre aux besoins fondamentaux de l’existence: 
mais de leur donner un sens nouveau et une valeut 
absolue ? - À 

En d’autres termes, le christianisme nous offrez 
t-il ce que nous donne l’argent, la renommée ou l& 
puissance ? Ou encore, vous qui voulez vivre — 
ce qui est non seulement votre droit mais même 
votre devoir, car vous possédez une puissance 
d'existence que vous devez mettre totalement en 
œuvre, — pouvez-vous trouver dans le christianisme 
une force qui dépassera en soutien de votre poten- 
tiel biologique ce que vous offre immédiatement 
l'argent, l'honneur ou la puissance ? 


Notre milieu familier est en général sceptique 
par rapport à la puissanca que possède le chris- 
tianisme de nous faire vivre. Il reconnaît que la 
doctrine chrétienne offre un certain sens du sacré, 
enveloppe de grandeur l'existence humaine el 
apporte en certains cas d'angoisse ou de désespoit 
un recours ultime ; mais il ne croit pas que le 
christianisme puisse, dans le quotidien, faire vivre 
et satisfaire les appétits fondamentaux de la vie 
humaine. C’est là le péché radical que porte le 
milieu familier dont nous sommes tous tributaires 
le scepticisme vis-à-vis de la puissance qu’a Diet 
de nous faire vivre, bien qu’il ait affirmé par son 
Fils qu’il est la Vie. Ce péché réduit, pour tous 
ceux qu’il marque, le christianisme à une doctrine 
de faiblesse ou à une catégorie d’idéal qui n’arrive 
jamais à rejoindre l'immédiat ou l’urgent. Les trois 
nécessités fondamentales de la vie sont la sécurité 
l'affection des autres et la puissance ; échappent 
elles à l'emprise de la foi et nous rendent-elles 
d’une manière inéluctable, dépendants des repré: 
sentations du milieu familier ? 
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! aquelle nous vivons le réaffirme continuellement. 
Par son travail, l'étudiant doit avant tout préparer 
la sécurité de sa vie ultérieure. Par l'argent qu’elle 
ui donne, la famille lui assure actuellement cette 
Hécurité. Il faudra qu’il devienne capable de l’as- 
durer par la suite, non seulement à lui-même mais 
A tous ceux dont il aura la charge. Comment 
Ourra-t-il le faire : par l'argent. Pour avoir la 
bécurité dans l'existence, il faut avoir de l’argent, 
Pn avoir beaucoup et d'une manière régulière. 

Or, dès que nous ouvrons l'Evangile, nous 
Hommes frappés par l’enseignement du Christ sur 
Le point. Le point, peut-être le plus apparent de 
fa doctrine spirituelle de Jésus, est en effet la 
tondamnation de l'argent. C’est la première des 
béatitudes : « Bienheureux les pauvres en esprit, 
Parce que le royaume des cieux est à eux. » C’est 
Æncore l’objet d'un chapitre entier du Sermon sur 
a montagne, qui nous dit de ne pas avoir de 
soucis, puisque Dieu habille de splendeur les lis 
es champs et nourrit les oiseaux du ciel. Cet 
enseignement revient encore dans le passage sur 
‘économe inüdèle loué pour avoir distribué le bien 
le son maître. 

Il faut bien ie reconnaître, cet enseignement tient 
beu de place dans notre vie courante. Sans doute, 
sommes-nous pris parfois par un désir nostalgique 
He pauvreté : nous lisons ainsi avec émotion les 
Fiorefti de saint François d'Assise où certaines 

ages plus modernes du P. Voillaume, mais quelle 
action réelle exerce ce désir sur notre vie ? 
Quelle puissance d'attaque possède-t-il en face de 
Le rempart de sécurité établi une fois pour toutes 
dans nos représentations familières : la nécessité 
de l'argent ? 

Ce que le Christ veut nous dire quand il insiste 

dans l'Evangile sur l'argent, c’est que Dieu peut 
Mnous rendre riches. Il ne prône pas le « devoir 
d’imprévoyance », c’est-à-dire la renonciation à ia 
sécurité ; il ne nous invite pas à mener d’une 
manière romantique une certaine vie de bohème ; 
lil nous affirme une certitude d’un ordre tout diffé- 
rent que nous avons beaucoup de mal à croire : 
Dieu peut nous rendre riches, il peut satisfaire le 
besoin de sécurité, de force et de plénitude dans la 
vie que nous cherchons normalement à apaiser par 
l’obtention de l'argent. Si nous avons vis-à-vis de 
lui la cupidité que nous avons vis-à-vis de la for- 
tune, nous arriverons à la vie pleine. 
_ Cet enseignement paraît déconcertant ; on se 
demande comment il peut y avoir une équivalence 
lentre un Dieu invisible et le paquet de billets de 
banque qui permet de faire face aux échéances. 
Cependant, Dieu possède un attribut que nous 
Iméconnaissons spontanément : la fidélité. Il garde 
isa promesse et reste fidèle à son Alliance. Il nous 
connaît chacun et nous conduit de telle sorte dans 
existence que si nous nous remettons à lui, nous 
possédons en lui plus de sécurité pour le lende- 
main que n’en donne l’accumulation de l'argent. 
La fortune, en effet, nous assure du lendemain, 
mais elle ne nous assure pas devant la mort. Or. 
Dieu fidèle nous assure des jours qui viennent de 
telle sorte que rien ne peut entraver l’accomplis- 
sement de sa parole. C’est pourquoi l’attente véri- 
table de sécurité doit être une cupidité de cette 
fermeté de l'existence que seule peut nous donner 
la Providence du Dieu fidèle. 
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Cependant, pour être cupide de Dieu, il faut ne 
plus être cupide d'argent. Celui qui organise son 
avenir Comme une recherche du profit ou du rende- 
ment matériel maximum ne peut plus avoir soif 
de Dieu, il est repu. Or, tout l'Evangile pourrait 
se résumer en une malédiction : malheur aux repus 
parce qu’ils n’ont plus le cœur libre pour recevoir : 
Dieu et qu’ils sont incapables de reconnaître qu'il 
fait vivre. La conscience de la sécurité que Dieu 
donne apporte au contraire la paix non seulement : 
aux individus, mais aussi aux collectivités. Pour 
en prendre conscience, il faut comparer la vie des 
familles dans lesquelles règnent vraiment l’inquié- 
tude constante de l’argent et le désir d’un accrois- 
sement perpétuel de la fortune à celle des foyers 
dans lesquels, au-delà du travail quotidien, de 
l’ordre et d’un sens exact de l’économie ou de la 
gestion des biens, règne une remise fondamentale 
de l’espérance à l’amour du Dieu tout-puissant. 
Dans les familles du premier type, on est saisi par 
une impression poignante de tension, de dureté, 
d'isolement des individus ; et dans celles du second 
type se montre la paix qui vient de la certitude 
de la fidélité divine. 


La nécessité du bonheur. 


La seconde nécessité biologique que nous res- 
sentons immédiatement est celle du bonheur, ou 
plutôt de cette forme de bonheur qu’implique la 
reconnaissance par les autres. Pour être heureux, 
nous avons besoin d’être connus, appréciés par 
d’autres. L'homme ou la femme qui ne sont pas 
appréciés et entourés ont l'impression que leur vie 
se désagrège et que leur attente spirituelle se 
décompose. Il n’y a pas de bonheur sans recon- 
naissance par d’autres; c’est pourquoi nous 
sommes spontanément tellement avides de tout 
signe de sympathie ou de proximité humaine. 

Selon les tempéraments, cette recherche se mani- 
feste de manière tout à fait différente. Certains 
garçons ou certaines filles timides bloqués sur 
eux-mêmes désirent seulement qu'un minimum de 
confiance ou d’attention les entourent ; d’autres, qui 
possèdent une plus grande facilité de contact, 
recherchent la gloire et veulent être reconnus et 
entourés par tous ceux qui vivent autour d’eux. 
Vous savez la puissance de ce désir pour beau- 
coup. C’est lui qui lie beaucoup d’étudiants à ces 
bandes de camarades dans lesquelles ils cherchent 
à être entourés, soutenus et si possible appréciés. 
Vous savez toutes les infidélités et tous les actes de 
respect humain que la crainte d’être méprisé ou 
rejeté fait commettre dans de tels groupes. Vous 
savez aussi quel rôle joue ce désir dans votre 
manière d'envisager votre situation et de concevoir 
l'avenir. Vous désirez remplir une fonction dans 
laquelle vous serez entouré d’estime, d’admiration 
ou de confiance. Il n’y a rien de mal en cela ; de 
même que la sécurité, le besoin de la reconnais- 
sance par les autres est fondamental dans la vie. 
Si le christianisme ne lui apportait pas de réponse 
ou se contentait de le condamner comme mauvais, 
il serait inhumain et n’atteindrait pas la vie per- 
sonnelle aux sources de son dynamisme. 

Or, l'existence chrétienne authentique est tout 
entière reconnaissance de l'unique que nous 
sommes. Entrer dans la foi, c’est découvrir un 
regard qui Se posait sur nous et nous conduisait 
avant même que nous l’ayons aperçu. « Quand 
tu veux prier, entre dans ta chambre et prie ton 
Père qui voit dans le secret, et ton Père qui voit 
dans le secret te le rendra. » La vie chrétienne se 


434 


c’est agir de telle sorte qu'on mérite la complai- 
sance. du Père des cieux. 

Cependant, nous ne pouvons mériter celle-ci si 
_ nous cherchons la complaisance des hommes. Dans 
_ l'Evangile de saint Jean, Jésus dit aux pharisiens : 
. « Comment pourriez-vous croire, vous qui prenez 
. votre gloire les uns des autres et ne cherchez pas 
la gloire qui vient de Dieu seul. » (Jean, V, 44.) En 
_ effet, chercher la gloire qui vient des hommes, c’est 
tout faire pour leur plaire, mais c’est aussi ne plus 
se soucier de Celui qui nous voit dans le secret. Il 
_y a une pureté intérieure du regard, une droiture 
_ devant le Père des cieux qui est fondamentale dans 
l'attitude chrétienne ; elle rend fort, car elle libère 
de toutes les bassesses que nous sommes prêts 
à faire pour obtenir l'approbation des hommes. 
ous savez à quel point dans votre vie d’étu- 
_ diants elle-même vous avez été tentés de faire 
injure à la vérité, de méconnaître la sainteté de 
_ Dieu ou d’avilir la pureté de votre vie pour briller 
_ devant des camarades et obtenir d’eux une certaine 
_ reconnaissance. Nous avons pu entrevoir dans le 
_ débat d’hier soir combien ce désir d’être reconnu 
corrompt la vie professionnelle lorsqu'il amène 
_. à commettre sinon des forfaitures, du moins des 

- platitudes pour ne pas se désolidariser d’une 
équipe. Si nous n’acceptons pas la manière de voir 
le monde de ceux qui nous entourent, nous ris- 
quons toujours en etfet d’être repoussés par eux, 
et si leur approbation représente pour nous une 
nécessité biologique, nous sommes prêts à faire 


que nous cherchons d’abord à être reconnus par le 
Père des cieux, nous sommes libérés de cette 
effroyable servitude et nous pouvons agir en toute 
indépendance sur l'atmosphère de notre milieu. 
Nous pouvons de nouveau lui apporter le témoi- 
gnage qu’il attend de nous. 


La « volonté de puissance ». 


La troisième nécessité biologique que je voulais 
vous Signaler est cependant la plus forte de toutes. 
C'est la recherche d1 pouvoir, l'attente que 
Nietzsche a désignée sous le terme devenu clas- 
sique de « volonté de puissance ». Pour devenir 
lui-même, l’homme a besoin d'exercer la puissance, 
car elle est une condition fondamentale de l’affer- 
missement de sa liberté. Or, il y a une manière 
de présenter le christianisme qui semble ignorer 
ce besoin ou vouloir le considérer uniquement 
comme péché. Certaines présentations de la rési- 
gnation chrétienne, de l'humilité ou du détachement 
paraissent nier cette exigence fondamentale de la 
volonté de puissance, et s'inscrire par là en contra- 
diction avec un besoin incoercible que nous portons 
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n'importe quoi pour la garder. Au contraire, dès . 


Comment se présente ce désir de puissance. 
Toujours en liaison ävec l’essor de la liberté. Pou 
être libres, nous avons besoin de nous dire nou 
mêmes, non pas simplement en paroles, mais à 
actes ; nous avons besoin d'inscrire dans la réalit 
extérieure des réalisations l'empreinte de nou! 
mêmes. En effet, c’est en exprimant et en aise 
que nous nous découvrons nous-mêmes, que nou 
prenons possession de nos forces et qu’ains 
nous constituons notre personnalité. C’est pour 
quoi nous sommes irrésistiblement amenés à cher 
cher le pouvoir, sachant que s’il nous échapp 
notre personnalité nous échappera aussi. Elle Si 
décomposera progressivement et nous seron: 


obligés de constater un jour avec mélancolie qu! 


nous aurons vécu non pas comme des hommes 
mais comme des ombres. 1 

Une relation quelconque est-elle possible entr. 
cette volonté de puissance et le christianisme: 
L'homme peut-il participer dans le Christ à w 
certain pouvoir, ou la foi fe prive-t-elle nécessaïi 
rement de toute puissance ? Lorsque nous regar 
dons la personne de Jésus-Christ dans l'Evangile 
nous sommes frappés par la liberté qu’elle atteste 
Le Seigneur a été un fort. II l’a été non pas seule 
ment par sa parole souveraine qui éclairait ll 
cœur et changeait les situations, mais aussi pa 
ses décisions et son action irrésistible sur le: 
événements. L’Incarnation a renouvelé radicalemen 
le cours de l’histoire. Jésus a possédé sur 1 
maladie, la mort, la nature, une puissance souve 
raine. On ne peut pas approcher du Christ san: 
découvrir un mystère de puissance. | 

Or, cette puissance nous est communiquée pa 
la grâce. Entrer dans la foi signifie en profon 
deur entrer par la grâce dans la puissance di 


. Jésus-Christ et prendre sa part au renouvel 


lement radical de l’histoire et du monde que 
Seigneur opère; c’est donc nous affirmer e 
actualisant le dessein de Dieu sur le monde. 

Vous savez cependant que la manifestation fon 
damentale de la puissance de Jésus-Christ a été so: 
amour. La force du Christ est d’abord celle de soi 
don. C’est lorsqu'il se livre sur la croix pour qu 
le monde soit libéré de l’aveuglement qui le tien 
captif, que Jésus change le cours de l’histoire € 
suscite une nouvelle création. L'efficacité ultim 
de la vie du Christ ne vient ni de ses miracles # 
de son enseignement mais de son obéissance pa 
amour jusqu'a la mort et la mort de la croix. 

Voilà la puissance irrésistible à laquelle il nou 
est demandé de participer, la force de la charité 
Nous ne pouvons pas aborder au mystère d 
Christ sans entrer dans cette puissance d’amou 
qui renouvelle tout, et par là devenir libres 
L’avènement de notre personnalité que nous cher 
chons à juste titre et dont nous savons qu’il n 
nous sera donné que par la puissance, c’est dan 
le pouvoir de l’amour que nous le trouvons, e 
union avec l'amour vainqueur de Jésus-Christ. 

. Cependant, cet amour est une obéissance. Nou 
ny pensons pas au premier abord ; rien ne nou 
semble plus différent que la charité et l’obéissanct 


‘Comme nous pensons que toute acquisition d 


puissance commence par la révolte, nous croyon 
volontiers que la charité elle-même doit Sal 
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ist 


U 1 q 
verain Sur les destinées humaines et les événe- 
ts. Ainsi le mystère du Christ nous oblige-t-il 
écouvrir une dimension de notre liberté en 
néral inemployée : l'acceptation totale d’une 
ission. Il y a en notre liberté, en effet, un besoin 
être orientée et invitée à se consacrer à une 
fiche qui la dépasse. Elle a besoin également de 
ÿrouver dans l'application quotidienne sa capacité 
Le réponse et d’accomplissement. Vous savez 
amertume dans laquelle arrivent : finalement 
tomber ceux qui exercent une grande puissance 
niquement par désir de s'affirmer eux-mêmes. 
près avoir gardé le maximum du pouvoir, l’homme 
e trouve finalement comme intérieurement décom- 
posé. Il n’y a rien en effet qui vide davantage le 
œur que la puissance ; rien ne met davantage en 
ace du néant que la‘domination universelle. 
Or la puissance établit au contraire Jésus- 
hrist dans la communion, dans l’union au Père 
es cieux. Dans la mesure même en effet où le 
igneur change le monde par le don de lui- 
1ême, il accepte en lui la volonté du Père et s’y 
init de telle sorte qu’il peut dire : le Père et moi 
bous sommes un. C’est là le secret de la force 
hrétienne ; plus elle s'affirme en permettant à la 
berté du sujet de prendre ses dimensions, plus 
le s'associe au Père des cieux et fait entrer 
‘ans son intimité. Etre fort dans le Christ, c’est 
tonc changer le monde par l’amoug en obéissant 
vec lui au dessein du Père. 

Vivre dans la foi demande de la force. On ne 
eut dominer ni la puissance de suggestion du 
“ologique ni la contrainte spirituelle qu’exercent 
ur nos esprits les représentations collectives des 
roupes sans être fort. Comment y parvenir ? 
ar l'ouverture à Dieu et la prière, par le 
épentir dans lequel nous prenons conscience de 
e qu'il y a d’hypocrite dans notre vie, c’est-à- 
lire de tout ce qui en elle est commandé non pas 


Pas tora les 


) Comme chaque année, nous publions ci-après une 
diste des lettres pastorales de Carême dont nous 
uons eu connaissance, rédigées par des évêques 
lle France, des pays d'outre-mer et de l’étranger : 


FRANCE MÉTROPOLITAINE 


AGEN (Mgr Johan) « La lecture biblique, la 
prière et la liturgie, instruments de la foi chré- 
tienne ». 

AIX, ARLES et EMBRUN (Mgr de Provenchères) 

} « La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus ». 

MJACCIO (Mgr Llosa) : « Le sacerdoce du Christ 

b et de son Eglise ». 

IMMIENS (Mgr Stourm) 

h gile ». 

ANGERS (Mgr Chappoulie) : « Les tâches aposto- 

| liques des laïques dans la vie quotidienne du 

_ diocèse ». 

ANGOULEME (Mgr Mégnin) 
du dimanche ». 

ANNECY (Mgr Cesbron) : « Les problèmes de la 
presse et de l’information ». 

ARRAS; BOULOGNE et SAINT-OMER (Mgr Perrin) : 
« Sur le problème des missions ». 

AUCH (Mgr Audrain) : « L'action de grâces ». 


: « Comment lire l’Evan- 


« La sanctification 
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(4 ; 


! date inconsciente 
_ répondant à la fo 


du 
force d’ét 
nous l’atmosphère du « milieu familier » par une 


logique. Mais aussi en 


vie collective en Dieu. C'est pourquoi la foi ne 


ouffement qu'exerce sur 


peut se développer que dans l'Eglise. L'Eglise est 


en effet la communauté qui s'oppose à la puis- 
sance du monde. 


Dieu 
deux collectivités, celle du monde et celle de 
Dieu. En face du monde familier qui peu à peu 
nous étouife en trouvant des complicités dans 


Saint Augustin nous a décrit dans la Cité de 
le combat des deux cités, c’est-à-dire des. ; 


nos appétits biologiques, se tient la cité de la S 
grâce dans laquelle règne Ia puissance de Dieu 


qui donne la sécurité, connaît chacun dans ce 


qu’il a d’unique et l'invite à participer à sa force. 


Vous avez besoin de l'Eglise pour mener ce 
combat rude qui est celui de la foi. Vous avez 


besoin de l'Eglise pour pouvoir vaincre cette a 


puissance qui n’a pas de visage et pourtant nous … 
domine tellement et que l'Evangile de saint Jean 
appelle le « monde ». Or cette Eglise vous est 
transmise à partir de Dieu par le ministère du 


Pape, de vos évêques et de toute la tradition 


chrétienne, mais elle dépend aussi de vous, car i 
c'est vous qui devez par votre vie commune fof- 
ger ses communautés de foi. C’est pourquoi nous 


n’arriverons à la victoire décisive dans la lutte de 
13, 


la foi que lorsque nous aurons permis à l'Eglise 
de prendre sa pleine vie dans les milieux qui 


nous entourent. Nous le disions en commençant 


ce Congrès, c’est le sens ultime de nos équipes 
d'Action catholique et de nos groupes catho- 
liques, 
équipes que plus tard dans la vie adulte vous 
aurez à former dans vos milieux professionnels 
ou dans votre paroisse. Cette reconstitution con- 
tinuelle du tissu communautaire de l'Eglise est 
la condition fondamentale de la victoire de la foi 
dans le monde. \ 
ANDRÉ BRIEN. 


4 


Carême 


de 


AUTUN, CHALONS-SUR-SAONE et MACON (Mgr Le- 


brun) : « La messe ». 

BAYEUX et LISIEUX (Mgr Jacquemin) : « 
vocation sacerdotale ». 

BAYONNE, LESCAR et OLORON (Mgr Terrier) : 
« Quelques paroles récentes de Notre Saint-Père 
le Pape ». 

BEAUVAIS, NOYON et SENLIS (Mgr Lacointe) : 
« La volonté de Dieu ». 

BELLEY (Mgr Fourrey) : « Le mystère pascal et 
l’homme nouveau ». 

BESANÇON (Mgr Dubois) : « 
Dieu ? II. L'amour ». 

BLOIS (Mgr Robin) < Sur la charité envers le 
prochain ». 

BORDEAUX (Mgr Richaud) 
blèmes diocésains ». 

BOURGES (Mgr Lefebvre) 
vrété ». 

CAHORS (Mgr Chevrier) « Le Message de Noël 
1956 du Souvérain Pontife Pie XII ». 

CAMBRAI (Mgr Guerry) : « Mystère pascal et con- 
version chrétienne ». 

CARCASSONNE (Mgr Puech) 
chisme ». 


La 


I. Qu'est-ce que 


: « Sur quelques pro- 


« L’esprit de pau- 


: « Carême et caté- 
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ce sera également celui de toutes les 


4 


. LIMOGES (Mgr Rastouil) : « 


. DIJON (Mgr Sembel) 


GAP (Mgr Bonnabel) 


CHALONS-SUR-MARNE (Mgr Piérard) : < La 
messe et vous ». . - 

CHAMBERY (Mgr de Bazelaire) 
Seigneur au sacerdoce » (1). 

CHARTRES (Mgr Michon) : « Sur les devoirs essen- 
tiels du chrétien ». 

CLERMONT-FERRAND (Mgr de la Chanonie) 
« Education chrétienne ». 

COUTANCES et AVRANCHES (Mgr Guyot) : « Pour 
le salut du monde, un unique sacerdoce ». 

DIGNE, RIEZ et SISTERON (Mgr Jorcin) : « L’Ac- 
tion catholique ». 


« L'appel du 


: « Le sacerdoce et les voca- 
tions sacerdotales ». 

EVREUX (Mgr Gaudron) : « Notre apostolat : les 
Commissions diocésaines ». 

FREJUS et TOULON (Mgr Gaudel) : « Le rôle de 
l'Esprit-Saint qui vivifie l'Eglise ». 

: « Les évêques et l'Eglise, 
l’évêque et son Eglise ». 

GRENOBLE (Mgr Fougerat) 
prêtre ». 

LANGRES (Mgr Chiron) : « 
paroissiens ». 

LA ROCHELLE et SAINTES (Mgr Morilleau) 
catéchisme ». 

LAVAL (Mgr Rousseau) : « L’Action catholique ». 

LE MANS (S. Em. le cardinal Grente) : « La 
famille >». 

LE PUY-EN-VELAY (Mgr Chappe) : « 
tions religieuses ». 

LILLE (S. Em. le cardinal Liénart) : « Le renou- 
veau du Saint Sacrifice de la messe ». 

Etes-vous de vrais 


: « Jésus-Christ, notre 
Pour être de bons 


: «Le 


Les voca- 


chrétiens ? ». 

LUÇON (Mgr Cazaux) : « Bâtir l'Eglise ». 
MARSEILLE (Mgr Lallier) : « 
jourd’hui ». 
MEAUX (Mgr Debray) : 
fidèles à la messe ». 
MENDE (Mgr Pirolley) (2) 

gieuses ». 


« La participation des 


: « Les vocations reli- 


METZ (Mgr Heintz) : « Chrétien, garde sans 
reproche ton Baptême ». 
MONTAUBAN (Mgr de Courrèges d’'Ustou) : « Sur 


le Carême, temps de conversion ». 

MONTPELLIER (Mgr Duperray) « Notre mère, 
la sainte Eglise ». 

MOULINS (Mgr Fr. Bougon) 
Pâques ». 

NANTES (Mgr Villepelet) : « Semaine sainte et vie 
chrétienne ». 

NEVERS (Mgr Flynn) 
pratique religieuse ». 

NIMES (Mgr Girbeau) « Le message du Christ 
et sa diffusion dans la paroisse ». 

PARIS (S. Em. le cardinal Feltin) : « La fidélité 
conjugale » (3). 

PERIGUEUX et SARLAT (Mgr Louis) 
et nos devoirs envers lui ». 

PERPIGNAN (Mgr Bernard) 

HÉTSSr à la messe ». 

:S (Mgr Vion) « La parole de Di 
QUIMPER et LEON (Mgr Fauvol 0e De DES 
Din Ghrst et la foi du chrétien ». 

MS (Mgr Marmottin) : « Le mariage » 
RENNES, DOL et SAINT-MAL cardi 
Roques) « La paroisse Se RS | 


RODEZ Mgr Ménard) I Ë 
règne ». € Il faut que le Christ 


: « Notre montée vers 


: « Le formalisme dans la 


: « Le Pape 


« La participation 


(1) Cette lettre est divisée en trois parti ê 
lues aux messes de trois dimanches AR 
demandant que quelques minutes de lecture Chaque partie 
est suivie d’un commentaire en italique indiquant cer riie 
idées ou suggestions que les prédicateurs sont invités à 
développer, ceci pour éviter les inconvénients d’une tro 
longue lecture que les auditeurs suivent difficilement d 
RES Pirolley a été transféré récemment au 


(3) Nous en publierons ultérieurement le texte intégral. 


siège 


439 


ROUEN GMgr Martin) : 


SAINT-FLOUR (Mgr Marty) 


Le chrétien dau- 


. Æ D\ » 


a: 


l'Eglise ». : TOR AN RTReS 
SAINT-BRIEUC et TREGUIER Mgr Coupel) : « L 
chrétien vivant >. 
SAINT-CLAUDE (Mgr Flusin) : 
défunts >. 
SAINT-DIE (Mgr Brault) : « Le mystère de Pâques, 
c’est toute la vie chrétienne ». | 
: « Les jeunes 


+ 


« Prions pour nos 


: que 
seront-ils demain ? » (4). 

SEEZ (Mgr Pasquet) : « Joies et tristesses après 
trente ans d’épiscopat ». 

SENS et AUXERRE (Mgr Lamy) : « Sur la visite 
ad limina de Mgr Lamy à Rome ». | 

SOISSONS, LAON et SAINT-QUENTIN (Mgr Douil- 
lard) : « L’apostolat pour tous >». | 

STRASBOURG (Mgr Weber) : « Bible et liturgie 
dans la vie paroissiale ». | 

TARBES et LOURDES (Mgr Théas) « Notre- 
Dame de Lourdes, gardienne et éducatrice de la 
foi ». 

TARENTAISE (Mgr Jauffrès) : « L’espérance chré- 
tienne et les espoirs terrestres ». 

TOULOUSE, RIEUX et COMMINGES. (Mgr Gar- 
rone) : « La peur de croire ». ; 
TOURS (Mgr Ferrand) : « La Touraine manquera: 

t-elle de prêtres ? >» ‘ 
TROYES (Mgr Le Couëdic) : « L’Action catholique 
et le rôle du laïque dans l'Eglise ». 
TULLE (Mgr Chassaigne) : « La 
sainte >» (). À | 
VALENCE (Mgr Urtasun, administrateur aposto:- 
lique) : « Le prêtre de Jésus-Christ en 1957 et 
la relève sacerdotale ». 
VANNES (Mgr Le Bellec) : « D’abord, la foi de nos 
enfants >». 
VERDUN (Mgr Petit) : « La place et le rôle de 
l’enseignement religieux dans la vie chrétienne » 
VERSAILLES (Mgr Renard) : « Du devoir d’évan: 
gélisation ». ; 
VIVIERS (Mgr Couderc) 
gnement religieux ». 


Semaine 


: « Le problème de l’ensei: 


PAYS D’OUTRE-MER 


ALGER (Mgr Duval) : « La prière ». 

CARTHAGE (Mgr Perrin) : « Religion personnelle 
religion communautaire ». 

CONSTANTINE et HIPPONE (Mgr Pinier) : 
famille dans la cité ». 

ORAN (Mgr Lacaste) : « Il m’a aimé ». 

RABAT (Mgr Lefèvre) : « L'Eglise, c’est le Christ » 

SAINT-PIERRE et FORT-DE-FRANCE (Mgr Vari 
de la Brunelière) : « Sur le V° commandemen 
de Dieu ». 


& L 


MONACO (Mgr Barthe) : « La dévotion au Sacré 


Cœur >. 
ALLEMAGNE 
AIX-LA-CHAPELLE (Mgr Polschneider) « Le 
droits des parents sur l'éducation de leur 


enfants ». 
COLOGNE (cardinal Frings) : « Sur la « semain 
roulante >» dans l'industrie » (6). 


(4) Cette lettre a été envoyée à toutes les familles d 
diqcèse. ? 

(5) Cette lettre a égalemenf été envoyée aux 70 000 fe 
milles du diocèse, 

(6) La « semaine roulante », qui devrait permettre au 
usines de travailler sans interruption, même le dimancht 
est une des préoaqcupations actuelles de l’épiscopat all 
mand qui y voit une menace pour le repos dominical 
V’unité des familles dont les membres se trouveraient pli 
rarement tous réunis (cf.*D. C., n° 1222 du 1. 4. 195 
col. 407). 


4. 


: « Les 


les « 
: « La nouvelle liturgie de 


[A : « Sur la « semaine 
“Hiroulante ». 

EGENSBURG (Mgr Buchberger) : « 
wb< semaine roulante ». 

REVES (Mgr Wehr) : « Le renouvellement de la 
société moderne dans l'esprit et la loi du 
Christ ». 


Sur la 


BELGIQUE 


Van Roey) : « La crise du 
Mmonde actuel à la lumière du Message pontifical 
fde Noël ». 


GRANDE-BRETAGNE 


HLFORD Beck) HAE 
enfants ». 
DUTHWARK (Mgr Cowderoy) : « L'éducation des 


lenfants ». : 


Mgr L'éducation des 


1° S. ExCc. MGR PARENTE, 
ARCHEVÊQUE DE PÉROUSE (extraits) (2) 


mo 

à Une visite au Centre international « Pie-XII », 
hstallé dans ja charmante Via dei Laghi, est 
Me découverte. Il y a là un vaste bâtiment 
it pour recevoir de nombreux hôtes qui doivent 
My rencontrer et se fondre dans la pénétration 
une idée à faire rayonner ensuite comme une 
Mimière et une force, pour la restauration chré- 
lenne du monde. L’individuel est réduit à l’indis- 
ensable ; le sens collectif, communautaire y 
omine pleinement. On a l'impression de se trouver 
1r un navire, où les voyageurs sont portés pour 
insi dire instinctivement à former une seule 
fimille, avec une même espérance, une même aspi- 
htion, un même langage, un même itinéraire. 

Au Centre, a été créé un climat qui vous pénètre, 
omme une ondée de lumière et un frémissement 
rintanier. Tout y invite à penser, à réfléchir, 
1 discuter, à communiquer aux autres ses pensées 
ses résolutions. La méditation des grandes 


{ (1) Le Mouvement pour un monde meilleur (M. M. M.), 
Mst né de l'appel que S. S. Pie XII avait lancé aux 
Mdèles de Rome le 11 février 1952. « Il est temps que 
bus les hommes soucieux des destinées du monde serrent 
jurs rangs... De même qu’en un jour déjà lointain, Nos: 
Acesptâmes, parce qu’il plaisait à Dieu, la lourde croix du 
Montificat, de même aujourd’hui assurons-Nous la tâche 
rdue d’être, autant que Nous le permettent Nos faibles 
orces, le héraut d’un monde meilleur voulu par Dieu... 
Dornez le signal d’un réveil vigoureux de pensée et d’ac- 
tion, d’un réveil qui engage tout le monde sans nulle défec- 
Mon — clergé et fidèles, autorités, familles et groupements 
Divers, chaque âme en particulier — sur le front du renou- 
Beau total de la vie chrétienne, sur la ligne de défense des 
Haleurs morañes, pour la réalisation de la justice sociale, 
Wour la reconstruction de l’ordre chrétien... » (D. C. 1952, 
lol. 195-196). 

| Le R. P. Lombardi, S. J. le célèbre prédicateur italien, 
de ichargea de mettre en application les paroles du Saint- 
J'ère. L'appel à un monde meilleur fut prêché dans les 
différents diocèses d’Italie, puis au Portugal, au Brésil, 
In Espagne. Dies sessions de dix jours furent organisées 
our étudier les idées, les problèmes et les méthodes du 
douvement, d’abord dans les bâtiments de l’ancien col- 
lëge jésuite de Mondragone, puis au centre international 
Pie XII pour un monde meilleur, près de Castel Gandolfo, 
Nue le Saint-Père est venu visiter lui-même et qui a été 
nauguré le 9 décembre 1956. 


TNT 
ae 
A} 


Alt v | 


MER MENT ® M er 


WESTMINSTER (Mgr Godfrey) : « Sur l'Eglise ». 


PAYS-BAS an) 


Lettre collective de l’épiscopat sur « La crise des 
vocations ». 


SUISSE 


BALE et LUGANO (Mgr von Streng) : « 
devenir des chrétiens et des hommes ». 
COIRE (Mgr Caminada) : « Le Christ, roi et juge ». 
LAUSANNE, GENEVE et FRIBOURG (Mgr Char- 
rière) : « Vie chrétienne et contrefaçon ». 
SAINT-GALL « Courage et patience ». (Lettre 
rédigée par Mgr Meile avant sa mort.) \ 
SAINT-MAURICE (Mgr Haller, Abbé, évêque titu- 
laire de Bethléem) : « L’espérance chrétienne ». 
SION (Mgr Adam) « Pensez au Séminaire ». 
TESSIN (Mgr Jelmini, administrateur aposto- 
lique) < Je suis le Seigneur, ton Dieu ». 


Pour 


Nous publierons dans notre prochain numéro 
quelques extraits de ces lettres, 


| Deux témoignages sur le Mouvement 
pour un monde meilleur © 


vérités chrétiennes n’est plus seulement un dia- 
logue de l’homme avec Dieu, mais elle prend 
encore un ton choral d’âmes qui se parlent à tra- 
vers Dieu comme présent au milieu d’elles. Le 
silence est requis seulement à l’église et dans les 
chambres, maïs la conversation engagée dans les 
assemblées sur les points proposés par les rap- 
porteurs continue, durant les temps libres, sur les 
mêmes points qui s’élargissent, s’approfondissent 
et s’éclairent au contact mutuel des interlocuteurs. 
Un véritable chantier spirituel où l’âme apprend 
à se remesurer et à se reconstruire en coopération 
avec Dieu et avec les hommes (...). | 

Il ne s’agit pas d’une nouvelle organisation, mais 
d'un mouvement né et s'inspirant fondamenta- 
lement de la parole du Pape. Ce mouvement, qui 
rappelle l’époque dramatique de la réforme 
catholique, ne tend pas par lui-même à créer de 
nouvelles structures, mais à vivifier et à renforcer 
celles déjà existantes. (...) 

Au Centre, müûrit en ce moment quelque chose 
d’extraordinaire pour la vie de l'Eglise. Je crois 
que la flamme allumée là ne s’éteindra pas et 
cela pour deux motifs. Tout d’abord, le mouve- 
ment est promu et béni par le Vicaire de Jésus- 
Christ, et, en second lieu, le mouvement n’est 
pas aveugle ni aventureux comme tant d’autres, 
qui ont échoué ou ont dégénéré, mais il est sou- 
tenu par une trame d’idées et de principes, mar- 


En établissant le programimie de l’année 1957, le P. Lom- 
bardi a déclaré que, outre les sessions habituelles d’exer- 
cices, il serait organisé au nouveau Centre « des réunions 
d’un autre genre pour des personnes qualifiées qui veulent 
étudier leurs problèmes et en trouver la solution pour le 
bien commun en s’insérant dans le renouveau collectif 
catholique ». 

Les exercices pour mn monde mkilleur ont déjà vu la 
participation de 14667 personnes de 50 nationalités dif- 
férentes, dont 205 cardinaux et évêques. 


Nous publierons prochainement le texte de la lettre que 

S. Pie XII a récemment adressée au R. P. Lombardi 
pour le féliciter et l’encourager dans son action. 

(2) Cet article a paru dans l’Osservatore Romano du 
27. 2. 1957. Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE. 
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 d'orthodoxie 
1 ; _ + PIERO PARENTE, 
archevêque de Pérouse. 


2° S. Exc. MGR J. RUPP 
évêque auxiliaire de Paris, directeur de 
l'administration diocésaine des étrangers (1) 


Mondragone ! L’admirable terrasse qui domine 
_ Rome, la villa pontificale entourée d’oliviers, les 


rations de « ragazzi nobile » confiés à la Compa- 
_gnie de Jésus, le théâtre de plein air où planent 


une réforme drastique de la chrétienté ! 
14 _ J'ai vécu une de ces fameuses « esercitazioni » 
dirigées par le P. Lombardi. Il me faut en entre- 
tenir les lecteurs de la Semaine Religieuse. Pour 
plus de simplicité, imaginons un dialogue. 
Le mouvement pour un « Monde meil- 
leur » ? Un de plus! 
_ — Un de plus ?.… Non. Le « Mouvement pour 
le monde meilleur » n’est pas une nouvelle orga- 
nisation. C’est la chrétienté tout entière mise en 
mouvement. 
— Pour quoi faire? 
— Pour secouer l'univers. 
__ — Une secousse sismique ? Un séisme chré- 
* tien? 
— Exactement, 
_  — C'est bien joli. Mais quel est le mouvement 
_ catholique qui n’a pas eu à ses débuts de telles 
_ prétentions ? Nous en sommes pourtant toujours 
au même point. Une nouveauté ne peut que nuire 
à l'Action catholique. 
de — L'Action catholique a dans le mouvement 
une place privilégiée. Elle l’a si bien compris que 
c’est elle qui, en Italie, finance l'installation du 
. « Monde meilleur », à Castel Gandolfo (Mondra- 
gone devant être abandonné). 

— Que veut donc le Mondo migliore ? 

— Créer dans toute la catholicité un mouvement 
d'esprit permettant une conquête massive des 
âmes à Jésus-Christ. 

— Utopie ! 

— Non ! L'heure actuelle peut être, si nous vou- 
lons, « l’ora di Gesü, l'heure de Jésus », pour 
reprendre l’expression favorite du P. Lombardi. 

— Optimisme déraisonnable ! 

— Pas du tout. « L’humanisme » sans-Dieu se 
trouve actuellement dans une impasse. Il est bien 
plus facile d'amener au Christ les esprits qu’au 

| . temps de Bayle, de Voltaire, de Diderot, de Marx, 
# de Renan et de Nietzsche. On a tout essayé. La 
; science n'apporte ni la paix, ni le bonheur. Le 
‘3 libéralisme économique est dépassé. Le commu- 
he 5 nisme athée commence à être vomi par les masses 
elles-mêmes. Le P. Lombardi, qui a parlé sur les 
places publiques de deux continents à des millions 


(1) Cet article a paru dans La Semaine religieus 
Paris du 19. 1. 1957, sous,le titre ; « Dix jours ne se 
du Mouvement pour un monde meilleur ». 
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que suggèrent les phantasmes du ma 


hauts escaliers aux marches usées par les géné-. 


» 


Renaissance au XxX° siècle, tout un cycle a é 
parcouru. On sait maintenant ce qu’apporte || 
refus de l'Eglise (XVI° siècle), le reius du Chri 
(xvure siècle), le refus de Diet (xIx° siècle). 0] 
sait que cette négation mène à la ruine, à la désin 
tégration, au néant. La place est nette pour le 
reconstructions chrétiennes. | 

— L'histoire ne revient pas en arrière. | 

— Qui parle de cela? La chrétienté d 
xxI° siècle sera violemment « xxl° siècle ». Le 
retardataires sont ceux qui s’accrochent à la chais 
à porteurs de Jean-Jacques Rousseau où au fiact 
de Karl Marx. Notre Dieu est toujours de demail 
et son Christ demeure éternellement. Dans le 
grandes villes chinoises, les étudiants chrétien 
crient aux communistes : « L’avenir n’est pas ! 
vous, il est à Jésus-Christ. » C’est dans cet espri 
que travaille le Mouvement pour un mondi 
meilleur. ‘] 

— Quel est donc son objectif immédiat € 
précis ? il 

— Préparer les catholiques à une réforme intt 
rieure comparable à celle qu'a déclenchée le Con 
cile de Trente. Îl 

— C'est bien ambitieux. et cela regarde 
hiérarchie. i| 

— Pie XII approuve et bénit le Mouvemen 
C’est lui qui, dans une large mesure, en a.été l’ins 
tigateur en 1952. Mais il veut que ce Mouveme 
prépare le terrain, dispose les âmes à accueillir 


grandes impulsions rénovatrices qui viendron 
d’en haut. - i 
— Quelles sont ies méthodes ? a 


— Créer l'unité entre les catholiques sur le 
plans internationaux, diocésains, paroissiaux, entit 
les Congrégations religieuses, entre les deu 
clergés, entre toutes les œuvres et organisations 
d'Eglise. L'administration ne suffit pas. Un soufil 
d'unité doit modeler les hommes et les institutions 
Les « esercitazioni » ont pour but d'apprendre au) 
retraitants, prêtres, religieux, religieuses, laïcs, 
à placer leur propre « réforme intérieure » @ 
cœur du Mouvement d'unité. Qu'est-ce qui empêcht 
l'unité? La passion, le préjugé, lamour-propre 
l’entêtement. Qui vaincra les obstacles ? L’oraison 
la mortification, la loyauté surnaturelle, la présentt 
de Jésus-Christ. 

— Quelle est l'ampleur du Mouvement ? ï 

— En Italie, plus de 60 évêques et di 
6 000 prêtres des deux clergés ont fait les « eser 
citazioni » à Mondragone. Les religieuses et le 
laïcs de 80 diocèses ont suivi des cours identiques 
Des paroisses, des doyennés, des régions entière 
d'Italie sont en pleine rénovation spirituelle. 

— Et hors d'Italie ? | 

— L'Espagne marche d’un bon train. Tous le 
archevêques de la péninsule ont suivi fe cours 
Le Portugal a emboîté le pas. Au Mexique, 4 
Brésil, en Argentine, le mouvement ‘s’est fondé. L 
jour même de mon départ de Rome, les évêque 
d'Autriche et d'Allemagne venaient de prendre dé 
dispositions pour ouvrir une maison semblable : 
celle d'Italie. 

— Et la France ? 

. — Elle ignore encore le « Mouvement ». Mai 
elle ne lui restera pas étrangère. 


© FÉVRIER 1957 


RCREDI 6. — A l'étranger. — 

mano annonce la nomination comme évêque de 

Wildesheim de l'abbé Henri Janssen, curé doyen 
lu sanctuaire de Kevelaer, diocèse de Munster. 


JEUDI 7. — Attribution des prix de la Société 
Hes poètes français pour 1957. M. Jaime Torres 
3odet, ambassadeur du Mexique en France, ancien 
directeur de l’U. N. E. S. C. O. a recu le prix des 
Amitiés françaises. Le Grand Prix des poètes fran- 
jais a été décerné à Mme Gérard d'Houville pour 
on unique recueil, paru en 1931. Le prix Des- 
ordes-Valmore a été obtenu par Mme Anne-Marie 
Me Backer, M. Eugène Bestaux est le lauréat du 
“brix franco-italien Marthe-Fiumi-Leroux, destiné 
au traducteur d’un poète italien. 


VENDREDI 8. — Ouverture, à Bordeaux, du 
national des républicains-sociaux. A 
: l’Union française et la réforme 


Hongrès 
Mordre du jour 
le l'Etat. 


°A Pétranger, — A Heidelberg, mort, à l’âge de 


56 ans, du professeur Walter Wilhelm Bothe, 
élèbre physicien allemand qui reçut le prix Nobel 
n 1954. Il s'était spécialisé dans la radioactivité: 


9 SAMEDI 9. — Ouverture, à Paris, jusqu’au 
O0 février, du II° Congrès national de radio-télé- 
hision. Thème : « Les chrétiens devant la radio, 
%e cinéma et la télévision ». 

— Mort, à Paris, de Charles Faroux, âgé de 
4 ans, pionnier de l'automobile et journaliste 
portif. 

— Mort, à Paris, du professeur David Olmer, 
jonnu pour ses travaux de pathologie, notamment 
ur la fièvre boutorneuse. 


tumônier national de la Jeunesse agricole chré- 
ienne (J. A. C.), en remplacement &Gu R. P. Du- 
Bardin, S. J. 

=_ A Paris, clôture des deux Journées nationales 
éminines du M. R. P., consacrées aux problèmes 
‘ue pose aux femmes ‘la transformation actuelle 
du monde. 


i A l’étranger. — Mort, à Washington, du mathé- 
raticien d’origine hongroise, John von Neuman, 
ui a joué un rôle important dans la mise au 
hoint de la bombe à hydrogène. 

, — Mort, à Estoril (Portugal), à l’âge de 88 ans, 
Mie l'amiral Horthy, ex-régent de Hongrie. 

— A Venise, le XXXIIe Congrès du parti socia- 
iste italien vote la réunification du parti par la 
fusion des groupes Nenni et Saragat. Les élections 
Qu Comité central laissent M. Pietro Nenni en 
fninorité. 

 —— La prélature nullius de Vacaria est élevée au 
lang de diocèse, rendu suffragant de l’archidiocèse 
e Portalèsre (Brésil). 

__ Hrection de la nouvelle préfecture apostolique 
e Kaolack (A. O. F.) avec des territoires détachés 
e l’archidiocèse de Dakar et du diocèse de Ziguin- 
hor, confiée aux Missionnaires du Sacré-Cœur 
e Jésus. 

—— L'Osservatore Romano annonce les nomina- 
ons suivantes : Le ; 
commé évêque de Goiàs (Brésil), Mgr Candido 
enso, évêque titulaire de Coele ; 

comme évêque de Jatai (Brésil), Mgr Abel 
ibeiro Camelo, évêque titulaire de Curium ; 

} comme évêque d'Uruassu (Brésil), Mgr François 
Prada Carrera, évêque titulaire de Bisica ; 


| 
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L'Osservatore | 


| DIMANCHE 10, —_ M. l'abbé Bunouf est nommé : 


comme Stade titulaire de Combb & vicaire un Si 


apostolique de Requena (Pérou), le R. P. Ludovic | 
(dans le siècle Vaälérien) Arroyo, ©. F. M.; 5 
— Le même journal signale le transfert, au dio- 
cèse de Cesena (Italie), de Mer Auguste Gian- 
franceschi, évêque titulaire d’'Hemeria. 


LUNDI 11, — Mort, à Paris, du réalisateur de er 
films, Dimitri Kirsanoff, émigré russe. 22 


MARDI i2. — Le professeur Bernard Fey est 
élu membre de l’Académie de médecine. Né en 


1890, le nouvel académicien occupe, depuis 1945, Le 


la chaire de clinique urologique à la Faculté de 
médecine de Paris. Il est attaché à l'hôpital 
Cochin. 


A létranger — A Ja suite de tractations, 
M. Pietro Nenni reste à la direction du parti 
socialiste d'Italie, 


— L'Osservatore Romano annonce la nomination ; ; ‘+ 


comme évêque titulaire de Limata de Mgr Guil- 
laume Bolatti Cesano, vicaire général de l’archi- 
diocèse de Buenos-Aires, qui devient auxiliaire de 
Mer Firmin Lafitte, archevêque de Cordoba et 
administrateur apostolique de l’archidiocèse de 
Buenos-Aires, 


MERCREDI 13, — Arrestation, à Paris, de 
M. Jacques Despuech, auteur du livre Le trafic 
des piastres, impliqué dans l’attentat du 16 janvier 


dernier à Alger, contre le siège de la 10 région 


militaire, et qui coûta la vie ‘au commandant 
Rodier. 

— Le prix Bourgeilat (50000 francs), destiné à. 
récompenser une œuvre littéraire sur le compor- 
tement de l'animal avec l’homme, est attribué 
à Mme Jeannine Fiasson pour son livre : Llanos, 
terres brutales. 

_— Le peintre Yves Brayer est élu membre de 
l'Académie des beaux-arts, en remplacement de 
Charles Fouqueray, décédé. Né à Versailles en . 
1907, il fut Grand Prix de Rome en 1930. Il est 
lun des meilleurs peintres de l'Ecole de Paris. On 


lui doit des paysages sur l’Espagne, l'Italie, la Pro- 


vence. C’est aussi un maître de décoration murale, 
de décors de théâtre et de costumes. 

— Ouverture, à Paris, de la 3° Semaine juridique, 
sous la présidence du cardinal Feltin. Thème 
« Le sous-développement de l’Afrique noire ». 


A l'étranger, — À la Commission politique de 
l'O. N. U., la résolution latino-américaine — Ia 
plus favorable à la France — est adoptée par 


41 voix contre 33 et 3 abstentions. Un texte nippo- 
thaïlandais, admettant la compétence de l'O. N. U. 
est également voté par 37 voix contre 27 et 
13 abstentions. L'Assemblée générale délibérera 
sur ces deux motions. 


JEUDI 14 — Mort, à Coins -Seine, de 
Megr François du Mesnil, directeur pour la France 
de l’œuvre d'Orient depuis 1927. 


A l'étranger, — Mort, à Denham (Grande-Bre- 
tagne), à l’âge de 75 ans, de lord Vansittart, 
grand ami de la France, qui fut sous-secrétaire 
d'Etat aux Affaires étrangères, de 1930 à 1938. Il 
s’éleva dès le début contre les dangers du nazisme, 


VENDREDI 15, — La France obtient 40 millions 
de dollars du fonds monétaire international. 


A létranger, — L’Assemblée générale de l'O. 
N. U. vote, à l'unanimité des 77 votants, une 
motion de synthèse modérée, qui fait confiance 
à la France pour le règlement du problème 
algérien. 
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@ Motu proprio « Sacram Communionem » 
sur les messes du soir et le jeûne eucharis- 
tique (19 mars 1957)................ 387 
Discours de S. S. Pie XII : j 

Aux curés et prédicateurs de Carême de 
Rome (5 mars 1957)............... 389 


Aux membres de l’Union chrétienne des 
chefs d'entreprise d'Italie (7 mars 


LOST) CERN EE ENS Ie eeteeprte te 397: 


Radiomessage de S. S. Pie XII aux élèves 

des écoles catholiques des Etats-Unis 

(BMATS 0105 D) ER TIRE EE LEE 401 

: @ L'Eglise et les problèmes des pays 
) d'Afrique. 

Déclaration de l’Assemblée des cardi- 

naux et archevêques au sujet de l’AI- 


TÉTIE ee ee oi EN NUE 403 
Le nouvel Etat de Ghana (Radio- 
NATICAN) MES RNA LR REA AS 405 


Directives de l'Eglise du Maroc (S. Exc. 
Mer Lefèvre, archevêque de Rabat). 407 


1 


— En Russie, M. Gromyko remplace M. Chepilov 
comme ministre des Affaires étrangères. M. Che- 
pilov redevient l’un des sept secrétaires du Comité 
central. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomina- 
tion de Mer Jacques Robert Knox, archevêque 
titulaire de Mélitène, comme internonce aposto- 
lique en Inde, 

— Mort de Mgr Léonce Fernandez Galilea, de 
la Congrégation des Fils du Cœur-Immaculé de 
Marie, évêque titulaire d’Ariassus et vicaire apos- 
tolique de Fernando Poo (Guinée espagnole, 
Afrique). Né le 13 janvier 1892, il avait été élu 
le 18 juin 1935 et sacré le 29 septembre suivant. 


SAMEDI 16. — Mort subite, à Reims, alors qu’il 
prononçait son discours à l'Hôtel de Ville, de lord 
Hore Belisha, ancien ministre de la Guerre britan- 
nique, venu dans cette ville en compagnie de 
plusieurs parlementaires de son pays. 


DIMANCHE 17. — Ouverture de la Semaine 
internationale de la J. ©. C. française sur la paix. 

A létranger, — L’Osservatore Romano signale 
les érections du diocèse de San Juan de las Reduc- 
ciones (Paraguay), avec des territoires détachés 
de l’archidiocèse d’Asuncion et du diocèse de 
Villarrica, rendu suffragant de l’archidiocèse 
d’Asuncion ; et de la prélature nullius d'Encarna- 
cion y Alto Parana (Paraguay), avec des terri- 
toires des diocèses de Villarrica et de Concepcion, 
. rendue suffragante de l’archidiocèse d’Asuncion. 

Le même journal annonce les promotions sui- 
vantes : 

transfert au siège de San Juan de las Reduc- 
ciones de Mgr Ramon Bogarin Argana, évêque 
titulaire de Bagis ; 

nomination comme prélat nullius d'Encarnacion 
y Alto Parana (Paraguay), du R. P. Jean Wiesen, 
de la Société du Verbe divin; 

nomination de Mgr Joseph Olivotti, président 
de l’œuvre diocésaine d'assistance de Venise, comme 
évêque titulaire de Samos et auxiliaire du cardinal 
Roncalli, patriarche de Venise ; 

nomination de l’abbé Annibal Marisevich Fleitas, 
curé de Las Mercedes d’Asuncion, comme évêque 
titulaire de Diocletianopolis de Palestine et auxi- 
liaire de Mgr Jean-Joseph Annibal Mena Porta, 
archevêque d’Asuncion (Paraguay), 
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LUNDI 18. — Un communiqué du Comité central 
du parti communiste annonce que M. Charles 
Tillon, ex-député-maire d'Aubervilliers, « est rétabli 
dans tous les droits et devoirs qui s’attachent à laf 
qualité de membre du parti ». En 1952, M. Tillo 
avait été destitué de toutes fonctions de direction 
dans le parti. . | 

— Mort, à Paris, à l’âge de 60 ans, du D' Charles 
Claoué, spécialisé dans la chirurgie esthétique et 
protagoniste de la médecine libre. | 

— Mort du peintre Georges Leroux, auteur d' 
paysages et de peintures militaires. Il était né à 
Paris, en 1877. Il fut Grand Prix de Rome en 1906 
et appartenait à l’Académie des beaux-arts. 

— M. Jean Jeudon est élu président des 
Chambres de métiers de France. 


A l'étranger, — Mort, à Princeton (Etats-Unis) 
de l’astronome Henry Norris-Russell. Il était né le 
25 octobre 1875. Il fut professeur d’astronomie à 
l'Université de Princeton et associé de recherche: 
à l'Observatoire du mont Wilson. Il a publié plu-: 
sieurs traités et un remarquable ouvrage de vul-! 
garisation : Le système solaire et son origine. 


MARDI 19, —— Le professeur Raymond! ae, 5 


initiateur en France de la génétique médicale, es 
élu à l’Académie de médecine. Né en 1895, i 
enseigne la clinique de la première enfance à la 
Faculté de Paris. Il a consacré de nombreux tra- 
vaux à la médecine des enfants et aux problèm 
de l’hérédité. 
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